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Chapitre Un

	Je suppose que la façon dont on grandit dépend dans une certaine mesure du genre de parents que l'on a. Cela ne veut pas dire que si vos parents sont, disons, vraiment gentils et libéraux, vous allez vous révéler gentil et libéral aussi. Parfois, c'est le contraire qui arrive.

	Mes parents étaient à un point incroyablement conventionnels, vous ne le croiriez pas. Et ils s'attendaient à ce que je sois pareille. C'étaient des drones républicains d'extrême droite qui m'ennuyaient à mourir.

	Bref, je n'avais aucune intention de faire ce qu'ils voulaient, alors j'ai essayé de les contourner de toutes les manières possibles. Je devais porter des vêtements stupides et conservateurs, par exemple, du moins en leur présence, mais j'ai réussi à me procurer d'autres vêtements, des jeans serrés et des jupes courtes, et je les cachais dans le grenier, les emportant avec moi quand je sortais avec des garçons.

	Je savais tout sur le sexe, aussi. L'école privée où j'allais ne donnait jamais aucune information sur le sexe ou la contraception, mais j'avais compris comment orienter l'antenne parabolique à la maison pour qu'elle capte cette chaîne porno, et quand mes parents sortaient, je regardais ces films incroyablement sales et dégoûtants où des femmes suçaient des bites et se faisaient baiser et sodomiser, et même faisaient des trucs de lesbiennes entre elles.

	Donc je savais tout sur le sexe, et je connaissais la contraception grâce à une visite dans une clinique.

	Je n'ai jamais fait grand-chose, cependant. D'une part, j'étais timide à l'idée que quiconque me voie nue. D'autre part, j'avais terriblement peur que si je faisais quoi que ce soit, le garçon en parle et que ça s'ébruite dans toute l'école, et que je sois traitée comme une pute, et que mes parents l'apprennent et... eh bien, bref, c'est pour ça que j'étais encore vierge.

	Mais les films que j'ai vus m'ont inspirée à me masturber beaucoup, à me doigter comme une folle tous les soirs et tous les matins.

	Je me tenais nue devant le miroir de ma chambre, posant et me pavanant, m'admirant, comparant mon apparence à celle des filles des films pornos.

	J'étais un peu petite, mais j'avais des cheveux roux flamboyants, épais et magnifiques, qui déferlaient sur mes épaules étroites comme une vague soyeuse. J'avais de grands yeux verts, larges, un petit nez mutin avec quelques taches de rousseur sur l'arête. J'avais des lèvres pulpeuses et sensuelles, et un petit menton délicat.

	Mon corps n'était pas super génial, mais il était plutôt bien. Mes seins étaient très ronds, pas énormes, mais pas petits non plus, et ils se tenaient assez haut et très fermes sur ma poitrine, se relevant un peu, tu vois, avec de petits mamelons qui étaient très, très roses et semblaient se tendre vers le haut.

	J'avais une taille fine, parce que j'étais un peu maigrichonne, mais mes hanches étaient assez arrondies, et j'avais un petit derrière vraiment, vraiment rond.

	Je savais que les garçons me kiffaient, et je souhaitais pouvoir faire quelque chose à ce sujet, mais je n'osais pas. En partie à cause de ma timidité, en partie à cause de ma peur qu'ils parlent, et, eh bien, d'accord, je l'admets, certaines des croyances de mes parents sur la saleté et l'aspect dégoûtant du sexe avaient en quelque sorte déteint sur moi.

	Je suppose que je pensais qu'avoir des relations sexuelles serait une chose dégoûtante, sale et pécheresse à faire, et j'étais réticente au moins en partie à cause de cela.

	À part le sexe, la grande inquiétude de mes parents, c'était la drogue. Je n'étais pas vraiment branchée drogue, mais, surtout pour me venger de mes parents conventionnels, j'ai essayé un peu d'herbe.

	Ce n'était qu'un peu d'herbe. On ne penserait pas que beaucoup de gens s'énerveraient pour ça. D'un autre côté, mes parents étaient tous les deux si super stricts en matière de drogue, si déformés et hyper apeurés à son sujet, qu'ils me faisaient la morale depuis que j'avais neuf ans.

	C'était peut-être en partie pour ça que j'avais commencé à en fumer. Ce n'était pas si génial que ça, mais ça me donnait une sorte d'euphorie joyeuse.

	Jusqu'à ce que je me fasse prendre avec derrière le gymnase.

	Mme Moore m'a traînée au bureau du proviseur, en marmonnant au sujet de la drogue tout le long du chemin, et en serrant le petit joint comme s'il était radioactif ou quelque chose comme ça. J'ai dû m'asseoir devant le bureau pendant qu'elle parlait à M. Edmund, et penser à ce que mes parents feraient quand ils l'apprendraient.

	Ils dépensaient une fortune pour me mettre dans cette école privée parce qu'ils avaient peur que les écoles publiques soient pleines de drogue. J'avais été contrariée quand ils m'avaient mise ici, parce que je devais porter ces uniformes minables, mais je m'y étais habituée, et maintenant, ça me plaisait plutôt. En plus, c'était ma dernière année. Je ne voulais vraiment pas me faire renvoyer maintenant et peut-être recommencer ailleurs, dans un endroit encore plus strict.

	J'avais surpris mes parents en train de parler à Mme Perkins, en bas de la rue, au sujet d'un pensionnat où Mme Perkins avait envoyé sa fille. Mes parents avaient beaucoup approuvé, parce que le pensionnat était en Suisse, et ils pensaient tous que c'était loin de toute "mauvaise influence".

	Mme Moore est passée devant moi avec un reniflement, et M. Edmund a tenu la porte. Je me suis levée et je suis passée devant lui, en me demandant s'il y avait un moyen possible de m'en sortir.

	"Alors, Jennifer ?"

	Je suis passée immédiatement en mode supplication, aussi sincère que possible. "Monsieur, je... je l'ai juste trouvé et... et j'étais juste curieuse... et je ne l'avais jamais fait avant... et je ne le referai plus jamais ou quoi que ce soit et je suis vraiment désolée et tout. S'il vous plaît, n'appelez pas mes parents !"

	"Vous voudriez que je viole le règlement de l'école ? Savez-vous que le règlement de l'école dit que tout élève trouvé avec une quantité quelconque de drogue doit être expulsé et remis à la police ?"

	Je l'ai regardé, horrifiée. Les flics !? Je n'avais même pas vraiment pensé à la police ! Merde !

	"Je... je ne savais pas ça !" ai-je couiné.

	"Donc vous voyez. Si le règlement est suivi, je dois non seulement appeler vos parents, mais aussi la police, et ensuite vous faire vider votre casier."

	"S'il vous plaît, ne faites pas ça !"

	"Je n'ai aucune raison de ne pas le faire."

	"Mais... mais j'ai des A partout ! Je n'ai jamais eu d'ennuis."

	"Cela n'a pas d'importance. Le règlement dit que vous devez être expulsée."

	"Mais... n'y a-t-il rien que je puisse faire ?"

	Il m'a regardée sévèrement. "Peut-être. À quel point voulez-vous éviter que vos parents l'apprennent ? À quel point voulez-vous rester à l'école ?"

	"Vraiment beaucoup !"

	"Alors vous serez prête à accepter quelle que soit la punition que je vous donnerai ?"

	"Eh bien, qu'est-ce que je dois faire ?" j'ai avalé ma salive, inquiète.

	"Vous devez être punie. Comprenez-vous cela ?"

	J'ai acquiescé anxieusement.

	"Comprenez-vous cela, Jennifer ?"

	"Oui, monsieur," ai-je dit.

	"Et vous voulez que je vous punisse. C'est bien ça ?"

	"Oui, monsieur."

	"Dites-le."

	"Qu... quoi ?" j'ai cligné des yeux, confuse maintenant, me demandant ce qui se passait.

	"Dites-le."

	"Dire quoi ?"

	Il m'a fusillée du regard tandis que je réfléchissais précipitamment à ce qu'il voulait.

	"Voulez-vous que je vous punisse ?" a-t-il grondé.

	"Oui, monsieur."

	"Alors dites-le !"

	"Je... je veux que vous me punissiez, monsieur."

	"Est-ce que vous l'exigez ?"

	"Quoi ?"

	"Est-ce que vous demandez ou vous me dites ?" a-t-il regardé de travers.

	"Je demande ?"

	"Alors demandez. Ne me le dites pas !"

	J'étais complètement perdue. Était-il fou ou quoi ?

	"Je... euh... voulez-vous me punir, monsieur ?"

	Il a frappé sa main sur le bureau. « Personne ne vous a jamais appris les bonnes manières ? » a-t-il lancé sèchement. « Vous ne savez pas dire s'il vous plaît ? »

	"S'il vous plaît, punissez-moi, monsieur ?" j'ai avalé ma salive, confuse.

	"Encore !"

	"S'il vous plaît, punissez-moi, monsieur !"

	"Et comment devrais-je faire cela, Jennifer ?"

	"Je ne sais pas, monsieur," j'ai avalé ma salive.

	"Admettez-vous que ce que vous avez fait était puéril et immature ?"

	"Oui, monsieur."

	"Et comment étiez-vous punie quand vous étiez une petite fille ?"

	"Je... je ne sais pas."

	"On vous donnait la fessée. N'est-ce pas."

	"Je... je suppose," j'ai avalé ma salive.

	"Alors c'est ainsi que vous serez punie maintenant."

	J'ai senti mon visage chauffer. J'aurais pu être anxieuse et inquiète, mais je n'étais pas stupide. Je savais que les hommes adultes ne donnaient pas la fessée aux filles de mon âge juste pour les punir. J'avais vu trop de films pornos et parlé à trop de mes copines pour ça. Je savais que la fessée faisait parfois partie de jeux sexuels plus pervers.

	Je l'ai regardé avec méfiance, me demandant ce que je devais dire. Je me demandais s'il était une sorte de cinglé. Je ne le pensais pas, cependant. Je veux dire, il était le proviseur, donc il n'était pas très probable qu'il puisse être dangereux. L'idée de faire quelque chose... eh bien... de sale avec lui n'était pas si dégoûtante que ça non plus.

	Je veux dire, il n'était pas mal du tout. En plus, je n'aurais pas à m'inquiéter qu'il en parle à qui que ce soit plus tard.

	"Vous voulez dire, euh, que vous voulez me donner la fessée ?" ai-je demandé avec hésitation.

	"Ne pensez-vous pas que vous vous êtes suffisamment mal comportée pour mériter une fessée ?"

	"Eh bien... Je pensais que vous alliez, euh, me donner des devoirs supplémentaires ou quelque chose comme ça."

	"Eh bien vous vous êtes trompée. Maintenant, voulez-vous que j'appelle vos parents ?"

	"Non !"

	"Alors vous aurez la fessée."

	J'ai rougi plus profondément et j'ai senti des papillons tremblants dans mon ventre.

	"Vous êtes une mauvaise fille. N'est-ce pas ?"

	"Oui, monsieur," j'ai avalé ma salive.

	Sa lèvre supérieure semblait moite, et j'ai vu sa langue sortir et passer rapidement sur sa lèvre inférieure. "Dites-le," a-t-il ordonné d'une voix douce et étrange.

	"Je... je suis une mauvaise fille, monsieur."

	Merde. Dire ces mots - je ne comprenais pas comment mais - juste dire ces mots me faisait me sentir toute bizarre, rendait mon entrejambe moite et ma poitrine serrée.

	"Et comment devriez-vous être punie ?"

	"Je... je devrais être... fessée ?" j'ai avalé ma salive.

	"Alors demandez-moi de vous fesser."

	"Je dois le faire ?" ai-je laissé échapper.

	"Voulez-vous que j'appelle vos parents ?"

	"Non, monsieur."

	"Alors faites-le."

	Je me sentais un peu étourdie. J'ai hésité, puis - "S'il vous plaît, donnez-moi la fessée, monsieur."

	“Je suis désolé. Je ne vous ai pas entendue.”

	Mon cœur battait la chamade. “S'il vous plaît, donnez-moi la fessée, monsieur,” j'ai avalé ma salive.

	“Plus fort !”

	“S'il vous plaît, donnez-moi la fessée, monsieur !”

	"Enlevez vos vêtements, Jennifer."

	J'ai senti une onde de choc soudaine me frapper, mon cœur a fait un bond et mon pouls s'est emballé.

	"Quoi ?!"

	"Vous m'avez entendu."

	"P-Pourquoi ?!"

	"Parce que les mauvaises petites filles se font fesser sur leurs derrières nus."

	"M-Mais... vous n'avez pas besoin de..."

	"Préféreriez-vous que j'appelle vos parents ?"

	"Non mais pourquoi..."

	"Alors enlevez vos vêtements !"

	Il voulait me voir nue ! Une partie de moi se sentait enthousiaste, choquée, fascinée. Mais la plus grande partie de moi ressentait une horrible gêne à la seule pensée. Oui, j'étais techniquement une adulte, je suppose, mais j'avais mené une vie assez protégée jusqu'alors. Notre région est assez religieuse, et il y a tellement de commères qui attendent de sauter sur 'l'immoralité' qu'on n'osait presque jamais rien faire !

	"Mais... je ne peux pas juste relever ma jupe ou..."

	"Non ! C'est votre uniforme scolaire. Je ne veux pas que vous le trempiez de sueur."

	"Mais ça ne me dérange pas !" ai-je dit désespérément.

	"Je me fiche de ce qui vous dérange ! Enlevez vos vêtements et prenez votre fessée ou j'appelle vos parents !"

	J'ai pensé frénétiquement aux conséquences d'un tel appel téléphonique, à la réaction de mes parents et à ce que cela me coûterait. Je serais envoyée dans ce pensionnat dont ils parlaient, c'est sûr. Bon sang ! Putain ! Merde ! Que pouvais-je faire ?

	“Et la police, bien sûr. Vous étant une adulte, je suis sûr qu'ils prendront très au sérieux l'usage de drogue près d'une école, en effet,” a-t-il dit.

	J'ai tressailli un peu sous le poids de la menace, puis j'ai ouvert ma veste à contrecœur et l'ai enlevée. Puis, rougissant furieusement, j'ai lentement déboutonné mon chemisier blanc et l'ai sorti de ma jupe. J'étais terriblement gênée alors que j'exposais mon soutien-gorge rose doux et dentelle à ses yeux. Je me sentais en colère contre lui, parce que je savais qu'il profitait de moi, qu'il était un pervers.

	Et pourtant, pour une raison quelconque, je ressentais aussi une sorte de picotement entre les jambes. Comme je l'ai déjà dit, je soupçonnais déjà qu'il avait une sorte de... vous savez, d'intentions cochons en tête quand il a parlé de me donner la fessée, et l'idée n'était pas vraiment horrible.

	J'étais vierge, et je ne pensais pas qu'il ferait plus que me regarder, et peut-être me tripoter un peu, donc même si j'étais gênée comme pas possible qu'il me voie, j'étais aussi un peu excitée d'être vue comme ça par un homme.

	Personne ne m'avait jamais vue nue ! Personne à part moi ! Enfin, sans compter quand j'étais plus jeune. Depuis que j'étais développée, personne ne m'avait vue. J'avais un peu dragué avec des garçons, mais c'était toujours dans des endroits sombres, avec leurs mains se déplaçant sous mes pulls ou dans mon pantalon.

	Maintenant, j'étais dans une pièce brillamment éclairée, et un homme que je connaissais à peine, M. Edmund, se tenait à quelques mètres de moi, les bras croisés sur la poitrine. Il me regardait fixement alors que je posais ma chemise sur son canapé et déboutonnais ma jupe.

	J'ai laissé ma jupe glisser autour de mes chevilles et j'en suis sortie, puis je l'ai ramassée et l'ai posée sur le canapé.

	"Enlevez également vos chaussures et vos chaussettes."

	"Mais pourquoi ?"

	"Parce que je le dis !" a-t-il regardé de travers.

	J'ai dénoué mes chaussures et les ai enlevées, puis j'ai retiré mes chaussettes.

	J'avais un peu froid, debout là, vêtue seulement de mon soutien-gorge rose en dentelle et de ma culotte string assortie. Pourtant, ma peau était brûlante, brûlante de honte alors qu'il me dévisageait avec un intérêt non dissimulé. Mes entrailles étaient tremblantes et étrangement chaudes tandis que je me redressais.

	« Est-ce que cela ne suffit pas ? » demandai-je désespérément.

	« Non. »

	Je pris une profonde inspiration, puis frissonnai en l'exhalant. Je passai ma main derrière mon dos et détachai mon soutien-gorge, puis laissai les bretelles glisser de mes épaules tout en cachant mes seins avec mes mains. Le soutien-gorge tomba alors que je déplaçais mon bras pour me couvrir les seins, puis, fermant les yeux, je glissai mon pouce dans l'élastique de ma culotte, me tournai sur le côté et la fis descendre, la laissant tomber à mes chevilles.

	J'en sortis, puis cachai mon sexe de ma main en me tournant vers lui.

	« Mets tes mains derrière ta tête, Jennifer. »

	« P-Pourquoi ? » avalai-je ma salive.

	« Parce que je le dis. »

	Je tremblais presque, maintenant, du mélange d'anxiété et d'excitation. J'étais nue ! Nue ! Et M. Edmund était là, debout, à me regarder. J'étais au milieu de l'école, dans un bureau. Je me sentais comme une exhibitionniste ! Et maintenant, il m'ordonnait de... me mettre en exhibition !

	« Mets tes mains derrière ta tête ! »

	À contrecœur, j'écartai mes mains, rougissant violemment alors que j'exposais mon petit sexe tout à fait nu et mes seins fermes, ronds et haut perchés. J'entrelaçai mes doigts derrière ma tête tandis qu'il s'approchait d'un pas.

	« Redresse-toi. Tire ta tête en arrière. »

	J'obéis, bien que je ne sache pas pourquoi. Les choses avaient dépassé depuis longtemps le stade où quoi que ce soit avait un sens pour moi, et mon esprit vrombissait et papillonnait comme un oiseau en cage. Je ressentais une excitation énorme face à ma propre perversité, ainsi qu'une humiliation d'être si exposée à lui. En même temps, je pensais, eh bien, ce n'est pas de ma faute. Je ne fais rien de mal. C'est lui qui me force, et c'est le principal.

	« Tes mamelons sont très durs », dit-il.

	Je sentis une nouvelle vague de honte, et aussi de stupéfaction, car il avait raison. Un rapide coup d'œil vers le bas montra que mes deux mamelons étaient des petits bâtonnets rigides, durs et raides comme des gommes de crayon.

	« Il fait froid », avalai-je.

	« Non. »

	Je ne savais pas quoi répondre à cela.

	« Écarte davantage les pieds. »

	Le visage en feu, j'obéis, fixant le plafond, horriblement gênée et pourtant... et pourtant ressentant une chaleur brûlante et tumultueuse dans le bas de mon ventre.

	« Pourquoi n'as-tu pas de poils pubiens, Jennifer ? »

	Pouvait-on mourir de honte ?!

	Je ne pouvais pas parler, je pouvais à peine respirer, tant ma honte était profonde.

	« Je t'ai posé une question. »

	« Je-Je les ai rasés ! » laissai-je échapper.

	Il vint autour du bureau, m'examinant, et j'étais si embarrassée que je m'étonnais que ma peau ne prenne pas feu.

	« Il y a plusieurs raisons pour une femme de raser tous ses poils pubiens », dit-il, sur un ton factuel. « Si elle tournait dans des films pornographiques, par exemple, ou si elle était strip-teaseuse. »

	Mes yeux s'écarquillèrent, choqués par la simple suggestion.

	« Et bien sûr, les lesbiennes se rasent le pubis parce qu'elles se font souvent des fellations mutuelles. Es-tu lesbienne, Jennifer ? »

	« Non ! » haletai-je d'une voix étranglée.

	« Non ? Est-ce que ton petit ami te fait des fellations ? »

	« Non ! Je veux dire, je-je n'ai pas de petit ami ! » avalai-je.

	« Pourquoi, alors, as-tu enlevé tous tes poils pubiens ? »

	« Je ne sais pas ! » avalai-je.

	« Tu ne sais pas ? »
« Je-Je pensais que - que ça aurait l'air - plus propre ! » m'exclamai-je désespérément.

	« Et avais-tu l'intention de regarder souvent tes parties génitales ? Ou avais-tu l'intention que d'autres personnes regardent tes parties génitales ? »
Je me sentis réellement un peu m'évanouir de honte. Ma peau picotait de cette sensation étourdissante et moite, et je étais absolument sans voix.

	« Va te mettre contre le mur. »

	Je baissai les mains et marchai jusqu'au mur, puis me tournai pour lui faire face.

	« Lève les mains aussi haut que possible, et presse ton dos contre le mur. »

	J'obéis, sachant maintenant qu'il me faisait faire cela uniquement pour pouvoir me regarder. C'était humiliant, et cela me mettait en colère, mais cela m'excitait aussi. Je pressai mes fesses nues contre le plâtre chaud et levai les bras bien haut au-dessus de moi tandis qu'il s'approchait.

	« Maintenant, tourne-toi et presse ton visage contre le mur. Garde les mains en l'air. »

	Une fois encore, j'obéis.

	« Écarte les bras. »

	J'ouvris les bras, pressant mon visage et mes seins contre le mur, sentant la chair molle s'étaler en coussin, se comprimant contre le plâtre, sentant mes durs mamelons se frotter en s'écrasant alors qu'il se déplaçait derrière moi.

	« Écarte les jambes maintenant. »

	Je frissonnai, mes entrailles devenant de plus en plus chaudes alors que j'écartais les pieds.

	« Plus. »

	J'écartai davantage les jambes. Il était directement derrière moi, à seulement deux mètres, me fixant.

	« Retourne-toi. »

	Je me retournai, le visage en feu. Il recula de plusieurs pas.

	« Mets-toi à quatre pattes. »

	Je tombai à genoux, ma respiration saccadée, puis me laissai tomber sur mes mains. Il marcha sur le côté, me regardant, les yeux passant ici et là. Il se déplaça derrière moi, et je sentis un choc soudain et intense, me demandant s'il allait essayer de me violer.

	Mais ensuite, il se déplaça de mon autre côté, me regardant d'en haut, léchant ses lèvres alors qu'il voyait la façon dont mes seins ronds pendaient sous moi.

	« Lève-toi. »

	Je me levai, et pour la première fois, il tendit la main et me toucha, empoignant mes épaules nues. Il me fit pivoter, puis appuya sur ma tête.

	« Penche-toi », ordonna-t-il.

	Je me penchai, mais il continua d'appuyer sur ma tête, me forçant à me pencher bien plus, à un angle de quatre-vingt-dix degrés.

	Il gifla légèrement mes fesses, puis posa sa main sur mon postérieur.

	« Si doux », soupira-t-il. « C'est vraiment dommage que nous devions faire mal à ce petit derrière si doux, Jennifer. »

	Il pressa mes fesses nues alors que je me tenais là, raide, les jambes serrées, la tête emplie d'une excitation et d'une anxiété choquées.

	Il tira une chaise du coin et s'assit, puis me fit signe de venir. Il attrapa mon poignet et me tira sur ses genoux, ses mains comme du feu sur ma chair alors qu'il me positionnait de sorte que mon postérieur pointait bien haut et que ma tête pendait au bord de la chaise.

	Je sentis mes entrailles brûler, sentis mon sexe devenir tout chaud et mouillé comme lorsque je suis vraiment excitée. J'étais terrifiée à l'idée qu'il le remarque et pense que j'étais une sale pute.

	Sa main s'abattit sur mon postérieur, le couvrant presque complètement. Il le pressa plusieurs fois, ses doigts durs s'enfonçant dans la chair douce et chaude.

	« Es-tu une mauvaise fille, Jennifer ? »

	« Oui, monsieur », haletai-je.

	« Dis-le. »

	« Je suis une mauvaise fille, monsieur. »

	« Et as-tu besoin d'une fessée ? »

	« Oui, monsieur. »

	« Dis-le. »

	Une fois encore, je ressentis un étrange et sombre frisson alors que les mots me quittaient. « Je suis une mauvaise fille et j'ai besoin d'une fessée, monsieur. S'il vous plaît, donnez-moi une fessée, monsieur. »

	Sa main s'éleva de mon postérieur et je me préparai, puis elle s'abattit violemment. Un instant, je ne sentis que la force du coup, qui ne semblait pas si terrible, puis il y eut un claquement cinglant de douleur qui remonta le long de ma colonne vertébrale, me fit crier et tressaillir de manière spasmodique.

	Il me maintint fermement, son bras gauche pressé contre mon dos et sa main sur ma hanche. Mes jambes donnèrent des coups instinctivement alors que sa main s'abattait à nouveau.

	CLAC !

	Sa main frappa de nouveau mon postérieur doux et charnu, et de nouveau je criai de douleur, mes pieds tressautant et rebondissant sur le sol tandis que mes fesses brûlaient, rouges.

	« Tu es une mauvaise fille, Jennifer », dit-il.

	CLAC !

	Sa main produisait un claquement sonore et retentissant à chaque fois qu'elle frappait la chair blanche de mon cul, et mon cri de douleur lui faisait écho.

	CLAC ! CLAC ! CLAC ! CLAC ! CLAC ! CLAC ! CLAC !

	Mes jambes tressautaient et mon corps se tordait au rythme de sa fessée. Je ne pouvais pas croire à quel point mon postérieur devenait brûlant. Bon sang, ça faisait mal ! Je sifflai de douleur et serrai les mâchoires à chaque coup tandis que la douleur montait.

	Mais alors que les coups continuaient, la douleur sembla s'atténuer. C'était comme si... une fois que mon postérieur était déjà en feu, les nouveaux coups frais étaient bloqués par ce voile brumeux de chaleur qui planait au-dessus de ma peau. Mes fesses irradiaient littéralement de chaleur, si bien que les nouveaux coups ne semblaient pas faire très mal.

	Et mon sexe palpitait toujours. Alors que la douleur semblait s'estomper, ou peut-être que ma tolérance augmentait, je devins de plus en plus consciente de mon sexe, et des picotements dans mon ventre, et de plus en plus consciente de l'érotisme de ma position.

	J'étais complètement nue et drapée sur les genoux d'un homme, dans son bureau ! Il me fessait le cul à nu, et il ne le faisait pas pour me punir, j'en étais sûre. Il le faisait parce que cela l'excitait.

	Maintenant que j'y pensais, je pris conscience de sa dureté pressant contre mon abdomen. Cela me fit pousser un petit halètement de peur, mais en même temps, cela ajoutait de l'huile sur le feu en moi. Je l'excitais follement ! Il était tout dur et il voulait me baiser !

	Mon sexe était une source de sensibilité extrême à ce moment-là, et je laissai presque inconsciemment mes jambes s'écarter de plus en plus, voulant qu'il ait une bonne vue de lui.

	Cela m'échauffa davantage, et je souhaitai pouvoir passer ma main là-bas pour me frictionner. J'étais sûre que je jouirais follement en quelques secondes.

	« Hmmm », dit-il, s'arrêtant soudainement. « Je vois que nous avons un problème ici. »

	Quel problème ? OHMONDIEU ! Sûrement qu'il n'avait pas remarqué à quel point...

	Sa main glissa de mon postérieur palpitant et brûlant vers l'intérieur de ma cuisse, puis son doigt pressa légèrement contre mon sexe. Je laissai échapper un halètement de choc alors qu'il le faisait glisser le long de la fente étroite et serrée.

	« C'est un problème qui arrive parfois avec les jeunes filles quand elles sont fessées », dit-il. « « Vous n'avez aucun contrôle de vous-mêmes, et au lieu d'accepter votre punition telle qu'elle était prévue, vous devenez sexuellement excitées. »

	Je me sentis mortifiée et souhaitai pouvoir disparaître.

	« Et toi, il semble, es un cas particulièrement mauvais. Tes parties génitales sont trempées de lubrification vaginale. Tu vas mouiller mon pantalon. »

	Je ne pouvais pas lever les yeux, mais je sentis soudain un genre de tissu contre mon sexe. Il le frotta d'avant en arrière, et même le poussa à l'intérieur, enfonçant ses doigts contre lui pour essuyer une partie du fluide de mon sexe. Je me sentis horriblement gênée et honteuse.

	« La seule façon de régler cela afin que nous puissions revenir à ta punition », dit-il avec désapprobation et mépris, « est de te masturber jusqu'à l'orgasme. »

	Quoi ?! Qu'est-ce qu'il a dit ?! Sûrement qu'il n'avait pas dit cela ?!

	Sa main se referma sur mon sexe encore humide et le pressa. Puis je sentis ses doigts écarter les doux et serrés replis de mes lèvres. Il caressa le long de mon ouverture, puis fit passer son pouce sur mon clitoris. Je haletai de choc, tressaillant instinctivement.

	« Oui. Une partie particulièrement sensible de l'anatomie féminine. »

	Il frotta son pouce contre mon clitoris tout en pressant un autre doigt contre la petite ouverture de mon sexe et en le forçant lentement en moi.

	J'étais choquée, mortifiée, et pourtant en même temps, tout mon corps grésillait de luxure face à la perversité de ce qu'il faisait. Son doigt épais et long poussa profondément en moi, glissant à travers les doux et humides replis de mon tunnel vaginal rose.

	Il tourna son doigt en moi, pressant contre un côté, puis contre l'autre, tandis que son pouce continuait de caresser mon clitoris.

	Je ne pus pas m'en empêcher. Mes hanches commencèrent à se trémousser contre lui. J'étais honteuse et excitée en même temps, haletant et soufflant tandis que la chaleur brûlait dans tout mon système et que mon crâne rugissait de désir et de besoin.

	Il fit aller et venir son doigt dans mon étroit tube vaginal et j'imaginai que j'étais en train de me faire baiser ; je devenais si chaude que de la vapeur devait sortir de mes oreilles. Puis il retira son doigt et le poussa à nouveau en moi, seulement il était beaucoup plus épais cette fois. Je réalisai qu'il enfonçait un deuxième doigt dans mon ouverture.

	Je gémissais un peu, car j'étais vierge et très serrée, mais mon sexe était rempli de fluide et tout mon corps tremblait d'excitation. Il força ses doigts en moi jusqu'aux jointures et coinça mon petit clitoris entre eux et son pouce.

	Je jouis, ma tête se rejetant en arrière et le souffle sifflant hors de moi tandis que mon cul tressaillait de manière spasmodique. Mes pieds bondissaient et tressautaient alors que je frissonnais d'une violente fièvre sexuelle. Mon esprit était submergé par des vagues massives d'énergie orgasmique brûlante.

	Mon corps tout entier tremblait alors que mes entrailles se tordaient et bouillonnaient au travers de l'orgasme le plus violent de ma vie. J'étais stupéfaite, même au milieu du tumulte en moi, de sa puissance et de sa durée. Je gargouillais comme un animal, incapable de respirer, devenant étourdie alors que je secouais et tremblais sur ses genoux.

	Il faisait aller et venir ses doigts très vite dans mon sexe serré, et je savais qu'il savait que je jouissais. C'était excitant et embarrassant à la fois, mais je ne m'en souciais pas vraiment. Tout ce qui m'importait était l'orgasme qui déchirait mon corps.

	Puis il s'apaisa enfin et je m'effondrai, mollement, sur ses genoux.

	« Beaucoup mieux », dit-il, ralentissant ses mouvements.

	Il retira ses doigts de mon sexe et les frotta contre mon postérieur. Je pouvais sentir à quel point ils étaient trempés. En fait, maintenant, alors que mon esprit en pièces commençait à se reconstituer, je pouvais sentir que l'intérieur de mes cuisses était entièrement mouillé de mes sécrétions.

	CLAC !

	Je gémissais faiblement, mais ne trouvai pas l'énergie pour bouger.

	CLAC ! CLAC ! CLAC ! CLAC ! CLAC ! CLAC ! CLAC !

	Mon cul s'était en quelque sorte remis, ou du moins, calmé après la première fessée. Maintenant, il fumait d'une douleur encore plus grande alors que ses premiers coups atterrissaient. Cela brûla presque toute la langueur restante de mon orgasme.

	Mais ensuite, l'acuité de la douleur s'estompa, comme avant, et ne laissa que la brûlure, la chaude, ardente, palpitante, et bien sûr l'impact, qui faisait un peu tressauter mon corps.

	Mais je m'en moquais. J'étais encore trop absorbée par l'émerveillement face à la puissance et à la force de l'orgasme, face à l'énormité de ma perversité.

	 


Chapitre Deux

	M. Edmund me fit tomber sur le sol, puis retourna à son bureau, m'ignorant. Je gémissais et me frottais le derrière, me demandant quoi faire. M. Edmund était assis derrière son bureau en train d'écrire quelque chose.

	Je me poussai lentement sur mes genoux, puis me mis debout, tremblant et tremblotant un peu, attendant, eh bien, je suppose, attendant qu'il exige, vous savez, qu'il veuille me prendre.

	M. Edmund ne me regarda pas. Je me léchai les lèvres, perplexe, puis marchai jusqu'à l'endroit où mes vêtements étaient, me demandant si je pouvais vraiment partir sans que quelque chose de plus ne se passe. Je ramassai ma culotte et il leva soudainement les yeux.

	"Laissez ça ici," ordonna-t-il.

	Je sursautai, ressentant un choc en moi. "Mais..."

	"J'ai dit laissez-les," lança-t-il, me fusillant du regard.

	Je les laissai tomber. Je ramassai mon soutien-gorge, mais il ne sembla pas y prêter attention. Je passai les bretelles et ajustai les bonnets en place, puis enfilai ma jupe. Je ressentis une vague de soulagement de ne plus être nue, et la fermai rapidement.

	J'enfilai mon chemisier blanc et le boutonnai, le rentrant dans ma jupe, puis mis mes chaussettes et mes chaussures et enfilai mon manteau. M. Edmund continua de m'ignorer.

	"Est-ce que... est-ce que vous allez le dire à mes parents ?" j'avalai ma salive.

	"Bonne journée, Mademoiselle Miller," dit-il, sans lever les yeux.

	J'ouvris la porte, remarquant seulement maintenant son épaisseur, et le matériau absorbant le son de chaque côté. Je traversai la pièce et la fermai derrière moi, me sentant incroyablement vulgaire, et me demandant si toutes ces femmes dans le bureau extérieur savaient ce qui s'était passé.

	Aucune ne me regarda même, et vu tout le bruit dehors, je doutais qu'elles aient pu entendre quoi que ce soit. Je me sentais toujours paranoïaque, comme si peut-être j'avais une grande marque rouge sur le front qui montrait à quel point j'avais été une salope.

	Je quittai le bureau et descendis le couloir, consciente, en marchant, que je n'avais pas de culotte. L'air était frais contre mes cuisses et ma chatte, surtout puisque j'étais encore humide là.

	J'étais un peu hébétée. J'essayais de comprendre ce qui venait de se passer, et pourquoi, et ce que, si quoi que ce soit, je devais faire ou ressentir à ce sujet.

	Ce n'était pas de ma faute, pas vraiment. M. Edmund était le principal. C'était lui le responsable. C'était lui qui était supposé s'assurer que nous ne fassions que ce qui était bien. Alors comment pouvais-je être blâmée ?

	De toute façon, n'avait-il pas dit que toutes les filles devenaient toutes excitées et mouillées quand il leur donnait la fessée ?

	Cet orgasme avait été si merveilleux, cependant. Je le ressentais encore dans mes os, me faisant frémir en réponse. Je n'avais jamais eu une jouissance aussi intense et longue que celle-là. Mon bas-ventre palpitait de chaleur et de douleur, mais c'était ma chatte qui attirait mes pensées. Je me surpris à souhaiter que M. Edmund ait fait plus que me doigter, qu'il m'ait... baisée... violée.

	Je me souvins de ce moment où j'étais à quatre pattes sur le sol. J'avais vu des femmes se faire baiser comme ça dans les films. Elles avaient l'air si incroyablement charnelles et animalistes, si crues et lascives. Je m'imaginais comme ça avec M. Edmund agenouillé derrière moi, poussant son grand membre dans ma petite chatte vierge.

	Qu'est-ce que cela aurait été ? Sûrement que cela aurait été encore mieux.

	Mais non, ce serait être trop une salope. Comment pouvais-je même penser une chose aussi perverse ?

	Bien sûr, s'il me violait, ce ne serait pas vraiment de ma faute. Il était bien plus grand que moi, bien plus fort, et il était le principal. Je devrais faire ce qu'il me dirait, n'est-ce pas ?

	Pour le reste de la journée, je me sentis incroyablement excitée chaque fois que j'y pensais, et j'y pensais constamment. Chaque fois que je m'asseyais, mon derrière endolori me rappelait ce qu'il m'avait fait, et ma chatte pressait contre la jupe de laine en dessous.

	Je fantasmais sur M. Edmund, sur lui me violant, m'utilisant, me baisant comme ces femmes dans les films étaient baisées. Peut-être qu'il me donnerait encore la fessée. Je m'en fichais. D'une certaine manière, je voyais cela comme le prix que je devais payer, la punition dont j'avais besoin pour être perverse et lascive.

	Après l'école, à la maison, dans ma chambre, avec la porte verrouillée, je me déshabillai nue et m'examinai dans le miroir de ma chambre. Je pris des poses comme je l'avais fait ce jour-là, imaginant que j'étais M. Edmund me regardant, me voyant comme il m'avait vue. Je me penchai et montrai mon derrière au miroir, puis atteignis derrière et me giflai le postérieur.

	Je grimaçai à la douleur, mais une bouffée de chaleur jaillit dans ma chatte en même temps. Je me calai sur mon épaule et glissai une main entre mes cuisses alors que j'étais agenouillée sur le sol, puis me doigtai la chatte alors que je me donnais une autre fessée, puis encore une, puis encore une, gémissant alors que la chaleur m'envahissait, alors que l'excitation sexuelle bouillonnait d'un profond recoin de mon esprit et explosait dans mon bas-ventre.

	Je me donnai la fessée de plus en plus fort alors que j'enfonçais deux doigts dans ma chatte et me baisais avec eux. J'haletais et gémissais dans une excitation terrible, mon corps sursautant et tremblant alors que mon système nerveux rugissait de plaisir.

	Puis je jouis, criant mon extase alors que j'enfonçais mes doigts profondément dans mon tunnel vaginal en spasmes et que je me fessais le derrière de toutes mes forces.

	Le lendemain à l'école, je pris un extincteur du mur et attendis au deuxième étage dans l'aile sud dans la cage d'escalier, puis, quand Mme Stone, une de mes enseignantes les plus méchantes, commença à monter les escaliers, je lui vaporisai un mur de mousse sur la tête.

	Bien sûr, ses hurlements de colère furent entendus par ceux dans la salle de classe immédiatement en face de la cage d'escalier, y compris l'enseignant qui me vit sortir en courant par la porte avant que la figure mousseuse de Mme Stone n'apparaisse.

	Vingt minutes plus tard, j'étais debout devant le bureau de M. Edmund alors qu'il était assis derrière, me contemplant, le menton appuyé sur son doigt alors qu'il était renversé dans sa chaise.

	"Eh bien, Jennifer," dit-il. "Nous nous revoyons."

	Je ne dis rien. J'essayai d'avoir l'air rancunière, ou rebelle. Je ne voulais pas qu'il pense que je l'avais fait exprès juste pour revenir ici, même si je savais qu'il le saurait.

	"Voudriez-vous expliquer ce que vous faisiez ?"

	"Je... je faisais juste une blague, monsieur," j'avalai ma salive, regardant le tapis.

	"Une blague ? C'est comme ça que vous appelez ça ?"

	Je haussai les épaules.

	"Vous vous êtes comportée comme un enfant ignorant."

	Je tremblai un peu, mais le cachai.

	"Vous n'êtes pas d'accord, Mademoiselle Miller ?"

	"Oui, monsieur."

	"Vous devez être punie, vous savez."

	"Oui, monsieur," chuchotai-je.

	"Enlevez vos vêtements, Jennifer."

	J'exhalai, la poitrine serrée, l'esprit nageant dans une chaleur torpide. Mes mains agrippèrent le devant de mon blazer et je l'ouvris, le tirant en arrière sur mes épaules. Je le posai sur une chaise, puis dégrafai ma jupe et la laissai tomber à mes chevilles.

	Je luttai pour contrôler le tremblement de mes mains alors que je retirais rapidement mes chaussettes et mes chaussures, puis déboutonnai mon chemisier et l'ouvris. Je le laissai tomber sur ma jupe et me tournai pour faire face à M. Edmund.

	Je portais un débardeur noir serré et une culotte string assortie, coupée haut.

	"Le reste, Jennifer," grimaça-t-il.

	Je me penchai, le cœur battant, et pelai mon débardeur vers le haut et l'enlevai, exposant mes seins à lui. Je cambrai un peu le dos alors que je tirais le débardeur par-dessus ma tête, puis le jetai sur la chaise. Je glissai mes pouces dans l'élastique de la taille de ma culotte et la pelai vers le bas et l'enlevai, puis me tins debout devant son bureau, nue.

	Il se leva et vint autour du bureau vers moi, se tenant à quelques centimètres, me dominant. Il attrapa mon bras et me tira brusquement vers l'avant, vers le bureau.

	J'étais alors contre son bureau, le bois froid pressé contre mes cuisses. Il vint derrière moi et poussa contre mon dos, me forçant à me pencher. Il se déplaça juste derrière moi, et sa main agrippa l'arrière de mon cou, poussant vers le bas fortement pour que mes seins soient écrasés contre la surface dure de son bureau.

	"Ne bougez pas," ordonna-t-il, un grondement dans sa voix.

	Il serra mon derrière, et mes yeux étaient grands et ronds alors qu'il massait et pétrissait la chair molle. Son genou se coinça alors entre mes cuisses, et en même temps, il empoigna mon mont de Vénus de sa main. Il le serra, pourtant je ne dis rien.

	"Écartez plus les jambes," ordonna-t-il.

	Je le fis. Je ne sais pas pourquoi. J'étais terriblement embarrassée, terriblement anxieuse, mais en même temps, très, très excitée et en émoi. Je ne savais pas pourquoi mais je l'étais.

	Il frotta sa main sur ma chatte nue, caressant doucement ma chair vaginale sensible avec ses doigts et sa paume. Il pressa deux doigts vers le haut fortement, les glissant entre mes lèvres sexuelles, puis frotta plus fort. Ses deux doigts passaient droit sur mon clitoris, et je pouvais sentir les étincelles jaillir en moi alors que mon clitoris bouillonnait de délice.

	Je suppose que j'ai pensé qu'il allait s'occuper de ma chatte avant de me donner la fessée, pour que je ne mouille pas son pantalon avec mon jus. Je m'en fichais. J'étais au paradis.

	Je sentis ma propre humidité alors que ses doigts caressaient la chair molle de l'intérieur de ma chatte, et mon visage s'enflamma encore pire.

	Mon esprit était hébété alors que ma respiration devenait plus rude et plus saccadée. Il caressa régulièrement, ses doigts travaillant sur mon clitoris alors que la chaleur grandissait en moi.

	Je sentis son autre main à mon sexe, le sentis écarter les replis serrés de mes lèvres vaginales, exposant la chair rose à l'intérieur, et mon petit trou rond. Son pouce pressa contre mon trou vaginal, et je gémis alors que je sentis la pression monter. Il me perça, et glissa dans mon corps.

	Je gémis faiblement, mon corps rougi d'excitation et de luxure alors que son pouce s'enfonçait plus profondément. Ses autres doigts pressèrent contre mon clitoris et il frotta et roula mon clitoris entre eux comme il l'avait fait hier.

	Ma chatte brûlait, mes entrailles se soulevaient de luxure et d'excitation sexuelle impuissante. Mon esprit affolé était à peine capable de fonctionner alors que la chaleur sexuelle submergeait mes processus de pensée. Je frissonnais et tremblais dans un abandon joyeux, le plaisir montant en flèche jusqu'à des hauteurs insupportables jusqu'à ce qu'il y ait soudain une explosion d'extase entre mes jambes.

	Je criai, puis frissonnais et tremblais sur le bureau, me cambrant en arrière impuissamment contre son pouce et ses doigts.

	Puis le plaisir s'estompa lentement, me laissant lasse et secouée.

	"Salope," dit-il, retirant ses doigts de mon sexe.

	Je ne parlai pas. Je ne pouvais pas parler. Le mot me fit un choc, et je me sentis choquée par lui, embarrassée, misérable. J'étais allongée sur le bureau, haletant pour respirer, les yeux fermés.

	"Je savais que vous étiez une pute bon marché dès que je vous ai vue," dit-il avec suffisance. "Ces cheveux, le pantalon serré que vous portez après l'école, la manière vulgaire dont vous marchez et vous comportez..."

	J'étais choquée par ces mots, aussi. Moi, une traînée ? Moi une salope ? J'étais vierge !

	Sa main glissa entre mes cuisses en sueur et il empoigna ma chatte, la serrant, la écrasant vers le haut si bien que je gémis et dus soulever mes hanches.

	"Je savais que c'était ce que vous étiez au fond," ricana-t-il. "Une vraie pute."

	Les mots continuaient de me frapper comme des coups, me choquant, m'embarrassant, me mettant en colère, mais m'excitant aussi. L'image qu'il peignait de moi était si loin de la vérité ! Et pourtant, j'aimais l'idée de moi-même comme une sorte de femme débraillée, une sorte de salope perverse.

	Il lâcha ma chatte et se déplaça de l'autre côté du bureau, puis ouvrit un tiroir et en sortit quelque chose. C'était une fine baguette de bois d'une sorte, une canne, et alors qu'il la faisait siffler dans l'air, je sentis une tension dans mon ventre alors que je réalisais qu'il avait l'intention de l'utiliser sur moi.

	"C'est ce que nous utilisons sur les putes," dit-il, se déplaçant derrière moi. "La fessée n'est pas assez bien pour une vraie pute comme vous. Vous avez besoin de la canne."

	"Je... je ne suis pas une pute," j'avalai ma salive, soudainement effrayée. "Je suis vierge !"

	"Je ne vous crois pas."

	"Je le suis !" criai-je, essayant de me lever.

	Il me poussa sur le dos, écrasant à nouveau mes seins contre le bureau.

	"Ne bougez pas," ordonna-t-il.

	Je me préparai alors qu'il reculait. Puis j'entendis un sifflement, et un moment plus tard, la canne trancha mon derrière. Pendant une fraction de seconde, il n'y eut aucune douleur, juste la sensation de l'impact. Puis une déflagration cuisante de douleur me traversa.

	Je criai et essayai de me détourner brusquement, mais il était prêt pour moi, et sa main se referma autour de l'arrière de mon cou, me repoussant à nouveau.

	« Je t'ai dit de ne pas bouger ! » aboya-t-il.

	« Ça fait mal ! » criai-je.

	« Bien sûr que ça fait mal, petite salope. Tu es une mauvaise fille. Tu dois être punie. »

	De nouveau, la canne siffla dans l'air et cingla mes fesses. De nouveau, il y eut un moment d'hésitation, puis une douleur cuisante incroyablement aiguë qui me fit crier.

	Je portai la main en arrière, attrapant son poignet alors que j'essayais de me tordre pour me dégager de sous sa main. Je donnai des coups de pied vers lui frénétiquement, le derrière en feu.

	« Veux-tu que j'appelle tes parents ? » aboya-t-il.

	« Mais ça faaaaait maaaal ! » geignis-je.

	« Les putes comme toi méritent de souffrir ! »

	Il saisit mes deux mains et les tira brutalement de l'autre côté du bureau, puis força mes doigts contre le bord.

	« Tu te cramponnes à ça, et ne lâche pas ou j'appelle tes parents ! » gronda-t-il.

	Des larmes jaillirent de mes yeux tandis que je serrai le bord du bureau. Il recula, et la canne cingla de nouveau mon postérieur. Je grinçai des dents et sanglota alors que la douleur me brûlait, mais je gardai ma prise sur le bord du bureau.

	De nouveau le fouet de la canne traversa mon derrière, puis encore, et encore, et encore, le son étant un mélange de sifflement dans l'air et du fort CRAC assené alors qu'elle mordait la chair de mes fesses rondes.

	Cette fois, il fallut plus de temps pour que la chaleur brûlante commence à bloquer les nouvelles salves de douleur. La douleur était pire, voyez-vous, et même lorsque ma peau était en feu, la chaleur elle-même faisait atrocement mal.

	Il s'arrêta, et je frémis et tremblai de douleur tandis que sa main caressait mes fesses.

	« Là, ce n'était pas si terrible, n'est-ce pas ? Ce n'était que les dix premiers. Il en reste vingt. »

	J'étais hébétée, choquée, horrifiée. Pas vingt de plus !

	« NOoooooon ! » sanglotai-je.

	« Tu dois être punie. »

	« Ça faaaaait maaaal ! » sanglotai-je.

	« Eh bien, soupira-t-il. Peut-être pourrais-tu être punie d'une autre façon. »

	« S'il te plaaaîîît ! » suppliai-je.

	Il me releva du bureau, puis me donna des mouchoirs pour me moucher et essuyer mes yeux.

	« Viens ici », dit-il en s'asseyant derrière son bureau.

	Reniflant un peu, je fis le tour du bureau. Il passa son bras autour de ma taille et me hissa sur ses genoux. Je grimaçai lorsque ma chair endolorie frotta contre son pantalon. Puis il m'installa fermement sur ses genoux, son bras gauche autour de moi tandis que sa main droite caressait l'intérieur de ma cuisse.

	« Tu sais que je déteste te faire mal, Jennifer », dit-il. « Mais si tu es une mauvaise fille, je n'ai pas beaucoup le choix. »

	Sa main droite remonta et il empauma mon sein gauche. Ses doigts en caressèrent le dessous très doucement et tendrement, cajolant la chair tendre, puis son pouce et ses doigts pincèrent mon mamelon alors qu'il me souriait.

	« Tu as de si jolis seins ronds, Jennifer », dit-il. « Et ces mamelons sont si petits et roses, mais ils deviennent si longs et durs quand tu es excitée. Je veux voir tes mamelons se raidir à nouveau, petite salope. »

	Je sentis son autre main glisser le long de mon dos et saisir une épaisse mèche de mes cheveux roux, puis tirer en arrière. Je haletai un peu alors qu'il forçait ma tête à se renverser de plus en plus, jusqu'à ce qu'elle soit pratiquement à l'envers. Sa main droite parcourut mes seins, les frottant, les pressant et les massant.

	Puis je sentis sa bouche entourer l'un de mes mamelons. Il le suça, sa langue lapant et léchant tandis que sa main glissait entre mes jambes et commençait à frotter ma chatte. Ses doigts s'écrasaient dans la chair tendre et frottaient de haut en le long de ma fente.

	« Quelle petite chatte douce tu as », dit-il.

	Je sentis un doigt appuyer contre mon trou, sentis la pression augmenter, puis me sentis pénétrée. Son doigt glissa lentement en moi, remuant d'un côté à l'autre, entrant, puis ressortant, entrant, puis ressortant, glissant toujours plus profond.

	Je grognai lorsque son doigt s'enfonça jusqu'à la jointure. Il le fit aller et venir lentement tandis que ses lèvres se posaient à nouveau sur mon mamelon. Il suça fort, sa langue léchant et lapant. Je haletai lorsqu'il mordit, mais ce ne fut pas trop fort, et cela ne fit pas vraiment mal.

	J'étais toute confuse, affolée et hébétée, gémissant tandis qu'il palpait et tripotait mon corps.

	Il lâcha mes cheveux et releva ma tête. Je clignai des yeux, un peu étourdie alors que tout le sang quittait ma tête.

	« Embrasse-moi », ordonna-t-il.

	Je clignai des yeux vers lui, incertaine de ce qu'il voulait dire.

	Sa main glissa derrière ma tête et il attira mon visage contre le sien, écrasant ses lèvres contre les miennes. Sa langue poussa contre mes lèvres et glissa dans ma bouche tandis qu'il pressait l'un de mes seins.

	Il saisit à nouveau mes cheveux et tira brutalement ma tête en arrière, puis me fixa du regard.

	« Tu... », dit-il. « ...as été faite pour baiser. Le savais-tu ? »

	Il m'embrassa à nouveau, plantant sa langue dans ma bouche et la poussant pratiquement au fond de ma gorge. De nouveau, il se retira.

	« Dis-moi quelle salope tu es », dit-il, les yeux exorbités.

	Il tira brutalement sur mes cheveux et je haletai de douleur.

	« Dis-moi quelle salope tu es », gronda-t-il.

	« Je suis vierge », gémis-je.

	« Dis-moi quelle salope tu es », ordonna-t-il.

	« Je suis une salope ! » haletai-je. « Je suis une salope ! »

	« Et les salopes aiment sucer des bites, n'est-ce pas ? »

	« O-Oui ! » haletai-je.

	« Dis-moi comment tu aimes sucer des bites ! »

	« J-J'aime sucer des bites ! J'adore sucer des bites ! » haletai-je, étrangement excitée par ces mots.

	Il lâcha mes cheveux et me sourit.

	« Embrasse-moi », ordonna-t-il.

	Il était fou, je le savais, mais... mes mamelons étaient à nouveau durs, et... aussi affolée que j'étais... eh bien... je n'étais pas exactement chaude, pas ça mais... j'étais... eh bien, je ne sais pas... anxieuse, inquiète et excitée tout à la fois.

	« Embrasse-moi », lança-t-il, tirant sur ma tête.

	Je l'embrassai, pressant mes lèvres contre les siennes. Sa langue sortit et glissa dans ma bouche, se mouvant contre la mienne, et je repoussai presque réflexivement ma propre langue.

	Il glissa son autre main entre mes jambes et recommença à frotter ma fente, et de nouveau je sentis un doigt pénétrer en moi et remuer dans mon conduit vaginal. Pendant de longues minutes, il doigta ma chatte tandis que nous nous embrassions, et une grande partie de mon anxiété s'estompa.

	Je commençai à ressentir à nouveau ce picotement entre mes jambes, et sentis ma chatte devenir humide autour de son doigt.

	« Traînée », dit-il en retirant son visage.

	Il me poussa de ses genoux et se leva, puis enleva sa veste. Je restai là, respirant lourdement, mon corps rempli de chaleur sexuelle tandis qu'il défaisait son pantalon et le laissait tomber au sol. Il me sourit alors qu'il saisissait son caleçon, puis le tira vers le bas.

	Je haletai lorsque sa bite jaillit. Je n'en avais jamais vraiment vue une en vrai. Je veux dire, j'avais vu des films pornos et tout, et j'avais fait quelques branlettes à des garçons, mais c'était dans le noir et je ne les avais pas vraiment bien vus.

	« C'est pour toi, salope. Tu vas me sucer. »

	Il attrapa mon bras et me tira brutalement vers l'avant pour que je sois tout contre lui.

	« Prends-la dans ta main, traînée. »

	« Je ne suis pas une traînée », soufflai-je.

	« Prends-la dans ta main, petite salope. »

	Je tendis la main et effleurai sa bite du bout des doigts, puis pris une profonde inspiration.

	Je saisis sa bite longue et épaisse, la serrant entre mes doigts, étonnée de sa dureté et pourtant de sa douceur. Mes doigts la caressèrent, glissant sur toute sa longueur tandis qu'il me poussait à genoux devant lui. Je la contemplai à quelques centimètres, rassemblant mon courage, puis, la penchant légèrement vers le haut, je léchai le dessous du gland.

	Je déglutis, puis le léchai à nouveau, de plus en plus excitée par le goût amer et salé sur ma langue. Je léchai mes lèvres, puis léchai tout autour du gland, le tenant toujours à deux mains. Finalement, je glissai mes lèvres dessus, engloutissant le gland, le suçant et le léchant tandis que ma chatte brûlait de désir et d'excitation.

	« C'est ça, salope. Aime ma bite », dit-il, la voix tendue et un peu hachée. « Vénère-la. Vénère ma bite ! »

	Je dus écarter largement les lèvres pour faire entrer sa bite épaisse, et pourtant, d'une certaine manière, elle semblait si naturelle dans ma bouche. Elle avait une sensation si douce et lubrifiée lorsque ma salive l'enduisit, et mes entrailles se tordirent d'érotisme sexuel alors que j'en aspirais plus, puis encore plus, à l'intérieur.

	C'était ma première bite. Je l'avais vue faire si souvent, je m'étais masturbée en voyant des filles sucer des bites sur mon écran de télé, et maintenant, c'était moi. C'était moi, toute nue, mon corps étant l'objet de sa luxure et de son désir, moi avec mes lèvres enroulées autour d'une grosse bite d'homme.

	Je pensai à mes amis et à mes parents, et à mes frères et sœurs, et à quel point ils seraient tous choqués s'ils pouvaient me voir maintenant, les lèvres enroulées autour de l'énorme bite épaisse de cet homme.

	Je commençai à faire glisser mes lèvres de haut en bas, en prenant autant que possible dans ma bouche, même si je faillis m'étouffer plusieurs fois. J'allai et vins sur sa longueur lisse et luisante tandis que je déplaçais une main de la base pour caresser ses couilles.

	Je les frottai, pressai et massai tandis que je suçais et léchais sa bite, ma main bougeant régulièrement et ma tête faisant des va-et-vient. Mes entrailles brûlaient si fort que je transpirais, bien que la pièce ne soit pas chaude. Mon cœur s'emballait, et mon sang bouillonnait alors que je serrai et desserrais les cuisses à plusieurs reprises.

	J'étais prise dans un tourbillon érotique qui avait pris le contrôle de mon corps. Je voulais tout faire, absolument tout. Je savais qu'une horde d'hommes excités aurait pu faire irruption par la porte, je les aurais tous pris avec délice. Je ferais n'importe quoi maintenant que le trou chaud et fumant entre mes jambes avait explosé dans son désir sexuel tout englobant.

	J'enfonçai mes bras contre mes seins chauds et gonflés, sentant mes mamelons pointus crisser contre ma peau douce. Je frottai et pressai continuellement le dos de mes bras contre mes seins tandis que j'allais et venais sur cette grosse bite.

	M. Edmund avait les mains sur ma tête et glissait ses doigts dans mes épaisses mèches défaits tandis que je travaillais sur sa bite. Il murmurait doucement, soupirant et gémissant tandis que je suçotais, aspirais et léchais son membre.

	Il semblait si loin là-haut, presque comme s'il était détaché de sa bite, comme si c'était juste moi ici avec cet organe mâle affamé, comme s'il n'y avait personne d'attaché à lui. Je retirai mes lèvres et léchai le dessous, puis actionnai mon petit poing dessus tout en léchant ses couilles.

	J'aspirai une de ses couilles dans ma bouche et la massai à l'intérieur tout en pompant son membre avec mon doigt, puis la laissai s'échapper et léchai mon chemin jusqu'à sa bite à nouveau. Je pinçai mes lèvres en un baiser et pressai le gland contre elles, puis me penchai en avant, laissant sa verge raide se forcer un passage dans ma cavité buccale chaude.

	Je glissai dessus jusqu'à ce que je manque de m'étouffer, puis remontai doucement. Je commençai à aller et venir avec une rapidité croissante, me concentrant uniquement sur le gland et l'avant de sa bite, suçotant et aspirant aussi fort que possible tout en serrant la base de sa tige avec mes mains et en les pompant de haut en bas.

	« C'est ça, salope », gémit-il. « Suce-moi. Petite traînée à bon marché. »

	Il gémit à nouveau, ses doigts glissant plus fort dans mes cheveux, entourant ma tête et l'écrasant entre eux.

	Il commença à pousser du bassin, enfonçant sa bite dans ma bouche. Je la combattis avec ma langue et repoussai contre son ventre pour l'empêcher de l'enfoncer trop profondément.

	« Pute », haleta-t-il. « Putain de petite pute ! »

	Il se retira soudainement, haletant, et me traîna debout par les cheveux. Je criai, surprise, le cuir chevelu douloureux alors qu'il tirait sur mes cheveux. Il me poussa contre le bureau à nouveau, me penchant dessus, et son genou se coinça entre mes cuisses, les écartant brutalement.

	« Je vais te baiser maintenant, traînée », dit-il, respirant lourdement. « Je vais enfoncer ma bite droit dans ta petite chatte sale et vicieuse. »

	Il gifla mon derrière et je glapis de douleur. Il saisit mes cuisses et les écarta davantage, puis je sentis son gland glissant frotter de haut en bas contre ma fente.

	Il allait me baiser ! Cette pensée me laissait complètement hébétée. Je gémissais anxieusement alors que sa bite frottait plus fort contre ma fente, puis commençait à pousser à travers mes lèvres serrées. Je ne savais pas quoi faire, ni si je voulais faire quoi que ce soit.

	Il saisit ma cuisse et me tira le long du bord du bureau jusqu'à ce que je sois juste au-dessus du coin. Il poussa un peu sur moi, me faisant glisser davantage sur le bureau. Mes cuisses étaient forcées de s'écarter par les bords du bureau alors que ma chatte glissait sur le coin.

	Sa bite pressa plus fort contre mon sexe, et je me sentis m'étirer là-bas, sentis l'ouverture de mon conduit sexuel forcée de s'élargir de plus en plus alors que sa bite épaisse et puissante s'enfonçait contre elle. Je pouvais la sentir glisser entre mes lèvres sexuelles, petit à petit, tendant la chair alors qu'elle avançait plus profondément.

	Je soufflai, haletai et gémissais tandis que sa bite glissait en moi, forçant l'ouverture de mon tunnel rose, fendant les replis de ma chair alors qu'il grognait et enfonçait sa bite en moi.

	« Traînée », dit-il en giflant mon derrière.

	Je gémissais alors que sa bite s'enfonçait en moi. Elle alla de plus en plus profond, et je sentis l'entrée de ma chatte se tendre et faire mal, sentis le devant de mon tunnel sexuel se gonfler tout autour.

	C'était incroyablement profond. J'essayai de regarder autour, pour voir combien était en moi, mais je ne pus pas. Je glapis alors que sa bite s'enfonça encore plus profondément. Je sentis, ou crus sentir, son gland appuyer contre le fond de mon tunnel vaginal, et gémit, me sentant empalée.

	Il rit et gifla mon cul à nouveau.

	« Petite pute serrée », ricana-t-il.

	Il retira un peu sa bite, puis poussa à nouveau, faisant aller et venir sa bite chaude et palpitante dans ma gaine vaginale élastique. Cela faisait mal, mais je me sentais presque joyeuse. Je n'étais plus vierge. Je me faisais baiser ! Il était en train de me baiser !

	Il baisait lentement, changeant l'angle de ses poussées, et son gland s'enfonçait de plus en plus fort contre la paroi arrière de mon tunnel vaginal. Ses mains glissèrent le long des côtés de mon corps et sur mes côtes, puis s'enfoncèrent en dessous pour empaumer mes seins.

	Il enfonça sa bite de plus en plus fort, et puis soudain, il y eut une douleur aiguë mais de courte durée à l'intérieur de moi. Je poussai un petit cri, et mes yeux devinrent énormes et ronds alors que je sentais sa bite glisser bien plus profonde en moi.

	« Ohhhh monnnn Dieuuuu ! » gémis-je.

	Sa bite pénétra profond, profondément dans mon ventre.

	 


Chapitre Trois

	J'étais stupéfaite par la sensation profonde et lancinante alors que sa verge se enfonçait haut dans mon ventre. J'étais empalée, sa verge coincée si haut que je crus que cela allait me tuer ! Je tremblais de choc, trop abasourdie par la soudaine poussée profonde et l'incroyable sensation de plénitude pour bouger.

	Je pris une grande inspiration, frémissante, et gémissement bas dans ma gorge. J'essayai de me pousser vers le haut pour quitter le bureau mais M. Edmund posa sa main derrière mon cou et coinça brutalement ma tête vers le bas alors qu'il retirait un peu sa verge.

	Je sentis un soudain relâchement de pression dans mon abdomen, et gémit de soulagement, mais ensuite il enfonça, poussant sa verge encore plus profondément, la plantant dans ce qui était certainement le centre de mon ventre. Il me transperça avec une poussée dure, rude, puissante et je criai à nouveau, choquée une fois de plus.

	« Quelle petite chatte serrée tu as », grogna-t-il. « Une jolie, petite chatte serrée et de putain ! Exactement le genre de chatte qu'une salope bon marché aurait, une chatte qui suce et qui trait ma verge ! Ahhhhhhh ! »

	Je miaulai d'émerveillement impuissant, mes mains griffant le bois inflexible du bureau tandis que M. Edmund frottait son bassin contre mes fesses. Je sentis ses poils pubiens rudes et crépus presser contre mes douces lèvres sexuelles nues là où elles agrippaient la base de sa puissante verge, et sentis ses hanches velues frotter contre mes fesses encore douloureuses.

	Je savais, au moins, qu'il avait sa verge entière à l'intérieur de moi, et qu'il ne pouvait pas l'enfoncer plus profondément, mais ce n'était qu'une légère consolation. Elle était déjà si haute et si profonde dans mon corps que mes entrailles se tordaient, se crispaient et faisaient mal.

	Mon fourreau de chatte était distendu au plus profond de ma cavité abdominale, comme une petite chaussette dans laquelle on aurait coincé une jambe extra-large. Je sentis la chair rose, douce, fine et soyeuse de mon tunnel vaginal se tendre pour accommoder l'épaisseur de sa virilité, et me demandai si elle allait exploser, se déchirer pour que sa verge puisse fouiller dans mon ventre parmi mes organes internes.

	Mes lèvres vaginales étaient si serrées autour du manche de sa verge qu'il était surprenant qu'il ne ressente pas lui-même de douleur. Il fit courir ses mains de haut en bas sur mon corps, serrant mes fesses, puis caressant mes hanches du bout des doigts et remontant le long de mes côtes jusqu'à mes côtes.

	Ses doigts glissèrent avec force sous ma poitrine et empoignèrent alors mes seins, les serrant fermement, les écrasant l'un contre l'autre, puis les séparant, puis les écrasant contre mes côtes.

	Il frotta son bassin contre mes fesses, faisant tordre sa verge raide dans mon ventre. Je criai, puis frémis lorsque sa verge bougea, brassant mes entrailles.

	« Tu as été conçue pour la bite, Miller », haleta-t-il. « Les petites salopes comme toi sont faites pour être baisées et rien d'autre ! »

	Je sentis son souffle chaud sur ma nuque, puis sa langue glissa le long de ma peau. Il m'embrassa, puis suçait la peau douce, mâchonnant et mordillant et léchant en même temps.

	« Traînée sordide », haleta-t-il en s'écartant. « À sucer les bites des hommes, et à leur présenter ton cul ! »

	Il se redressa et gifla dur mon cul.

	« Sale petite pute ! »

	Je gémis alors que sa verge tirait en arrière contre la chair de mon tunnel vaginal. Je sentis mes entrailles essayer de sortir avec elle alors qu'elle glissait lentement le long de mon fourreau. Elle n'allait pas loin, s'arrêtant, puis repoussant immédiatement vers l'avant.

	Cette fois, je sentis l'écrasement dur de son gland lorsqu'il heurta mon col de l'utérus. Je sentis l'accumulation de pression dans mon ventre alors qu'il enfonçait chaque dernier centimètre de sa chair mâle dans mon petit trou de chatte serré.

	Il se retira à nouveau, luttant contre la succion de mon ventre, et poussa en avant une fois de plus. C'était très difficile, et nous gémissions et grognions tous les deux tandis qu'il forçait sa verge de manière saccadée de haut en bas dans ma chatte. Mais j'étais encore assez mouillée à l'intérieur, et comme il l'avait dit, j'étais faite pour la baise ; ma chatte était faite pour accueillir de grosses bites en son sein.

	Je me détendis bientôt, et il put baiser plus fort et plus vite, augmentant l'amplitude de ses coups. Il baisait très fort, sa longue et épaisse verge glissant de va-et-vient en moi, sciant la chair serrée et agrippante de mes lèvres sexuelles tandis qu'il l'enfonçait en moi.

	La douleur et l'inconfort s'atténuèrent, et je fus enfin capable de penser clairement, de comprendre, de recevoir et de traiter l'information que... j'étais en train d'être baisée !

	Il était en train de me baiser ! J'avais une vraie verge d'homme en moi ! À l'intérieur de ma chatte ! Elle pompait de va-et-vient, entrant et sortant tandis que ses mains s'enfonçaient dans mes flancs. J'étais comme ces femmes que j'avais vues dans les films porno.

	Je repensai à une scène d'un film récent, un gros plan d'une grosse bite d'homme glissant dans et hors de la chatte d'une femme penchée. Je devais ressembler exactement à ça, je le savais ! Ma chatte ressemblait exactement à ça, avec la grosse trique de M. Edmund qui s'y enfonçait encore et encore et encore.

	M. Edmund se pencha à nouveau sur moi, sa main droite passant sous ma poitrine pour empoigner et serrer mon sein, et sa gauche saisissant mes épais cheveux roux ondulés, les emmêlant autour de son poing et les tirant vers le haut et l'arrière. Je haletai de douleur alors que mes cheveux étaient tirés, ma tête se tordant vers ma droite alors qu'il abaissait ses lèvres sur les miennes.

	Mon cou me faisait mal, mais je m'en fichais. Je rencontrai ses lèvres avec les miennes, surprise au début, puis remplie d'un désir sexuel profond et brûlant. J'étais baisée par un homme adulte. J'étais baisée par un homme qui me trouvait sexy et avait eu une grosse érection rien qu'en me regardant et en me touchant.

	Je l'embrassai, ma langue poussant contre la sienne alors que je gémissais dans sa bouche. Sa main droite écrasait la chair de mon sein, les doigts écartés pour que la chair douce et malléable suinte tout autour et entre eux.

	M. Edmund mâchonnait et mordait maintenant ma langue et mes lèvres, même s'il suçait, léchait et écrasait ses propres lèvres contre moi. Il était vorace dans son désir, et son bassin se remit à se frotter et à trépider contre moi alors qu'il enfonçait sa verge dans mon ventre.

	Il se retira à nouveau, se redressant, soulevant son poids de mon dos, mais il garda la prise sur mes cheveux même lorsqu'il commença à me baiser de plus en plus fort. Il tira ma tête droit en arrière, ignorant mon halètement de douleur alors qu'il commençait à gifler mon cul avec son autre main.

	« Traînée ! » haleta-t-il. « Sale traînée ! Tu dois être punie, mauvaise fille ! »

	Ses hanches claquaient contre mon cul et mes cuisses, faisant rebondir mes genoux contre les deux côtés du bureau. Je grognais et gémissais alors qu'il forait sa grosse bite dans mon tunnel vaginal serré, haletant et criant chaque fois qu'il tirait particulièrement fort sur mes cheveux.

	Ma tête touchait maintenant mon dos alors qu'il la maintenait fermement dans son poing. Elle me faisait mal, mais... pour une raison quelconque, cette douleur était... je ne sais pas... juste empilée sur le plaisir qui brûlait depuis mon tunnel vaginal.

	C'était comme si cela le poussait de plus en plus haut, chaque claquement aigu de douleur lorsque sa main frappait mon postérieur, chaque coup de poignard aigu de douleur lorsqu'il tirait sur mes cheveux, même la douleur lorsque mes genoux heurtaient le bois, tout se fondait en moi, de multiples explosions de sensation comme des pétards balayant mon corps hébété.

	Je ne m'en souciais pas, cependant. Tout ce qui m'importait, c'était cette verge qui plongeait profondément alors qu'elle martelait mon tunnel sexuel chaud et humide. Le mouvement de cette verge alors qu'elle entrait et sortait était enivrant, et j'étais ivre du plaisir qui bouillonnait dans mon esprit.

	Ce n'était pas un orgasme, mais presque. Mon esprit et mon corps étaient totalement paralysés par un maelström fiévreux de puissance et de chaleur sexuelles. Cela me calcinait jusqu'à l'os, remontant et descendant le long de ma colonne vertébrale et de mon système nerveux alors que je grognais dans un plaisir animal et irréfléchi.

	Puis il y eut un épanouissement encore plus grand de chaleur en moi, commençant dans mon aine et se répandant rapidement vers l'extérieur. Je fus secouée par secousse après secousse d'extase, puis une explosion finale, totale, d'extase absolue qui menaça de faire fondre la peau de ma chair brûlante.

	Mon esprit fut submergé par le flot violent de plaisir qui le traversa, et ma vision s'estompa et revint alors qu'il surchargeait presque mon cerveau. Puis je m'effondrai, mollement, aspirant une grande bouffée d'air alors que je gémissais d'épuisement.

	M. Edmund pompait encore sa verge en moi, mais ensuite il ralentit et s'arrêta. Il avait, je devinai, joui en moi. Cela me rendit heureuse parce que cela signifiait que nous avions accompli « l'acte ». Il avait joui en moi, et j'avais joui. J'avais été baisée dur. Je n'étais plus vierge.

	Sa verge ramollit en moi et il la fit glisser dehors. Je continuai à m'allonger sur le bureau tandis qu'il s'éloignait et s'effondrait dans sa chaise.

	« Très bien, Miller », haleta-t-il. « Remets tes vêtements et sors ton corps de traînée de mon bureau. »

	Je ne pouvais pas bouger, cependant, pas avant quelques minutes. Puis je glissai lentement du bureau et titubai jusqu'à mes vêtements.

	« Laisse la culotte. »

	Je le regardai, hébétée.

	« Mais... vous en avez déjà pris une... »

	« J'ai dit de la laisser », aboya-t-il. « Je ne veux plus que tu portes de culotte. »

	« Pourquoi ? »

	« Tu veux qu'on te donne à nouveau le fouet sur ton petit cul ? »

	« Non. »

	« Non quoi ? »

	« Non, monsieur. »

	« Alors habille-toi et sors. »

	Je remis mes vêtements, puis me dirigeai vers la porte.

	« Miller ! »

	« Oui, monsieur », haletai-je.

	« Je suis sérieux. Plus de culottes. »

	« Oui, monsieur. »

	Je tournai la poignée de la porte.

	« Miller. »

	« Oui, monsieur ? »

	« Demain à quinze heures trente-cinq, tu dois être à l'extrémité sud du gymnase, près de la ruelle. »

	« Pourquoi ? »

	« Parce que je te l'ai dit », grogna-t-il.

	« Oui, monsieur. »

	

	

	Je me regardai dans le miroir ce soir-là, mais je n'avais pas l'air différente. Il ne semblait pas y avoir de moyen de dire que je n'étais plus vierge.

	Mais je me sentais différente. Quand je regardai mon corps nu, quand je posai devant le miroir, je savais que je regardais une femme chaude, érotique, belle, et non une enfant. Quand je contemplai mes lèvres vaginales serrées, je me souvins de la sensation de sa verge lorsqu'elle me perça, puis lorsqu'elle fit des va-et-vient.

	J'étais une femme du monde maintenant. Je remuai le cul devant le miroir, pensant à quel point j'étais sexy, à quel point j'étais chaude, à quel point les hommes me trouvaient attirante. Je mis mon jean le plus serré et mon haut et allai au centre commercial, me dandinant de long en large pour qu'ils puissent tous me regarder et me désirer, et s'exciter.

	Mon cul me faisait mal, surtout dans le pantalon serré, mais cela me rappelait juste M. Edmund, et chaque fois que je pensais à lui, je pensais à demain, et à ce qu'il pourrait faire, à ce que nous pourrions faire ensemble après l'école.

	Je pensai à nous, nus au lit, lui entre mes jambes, ses lèvres sur moi alors que sa verge plongeait entre mes lèvres vaginales, mes jambes enlacées autour de son dos alors que nous nous caressions et nous touchions.

	Je passai une heure à examiner mes vêtements, essayant de décider quoi porter. Il était hors de question que je le rencontre dans mon stupide uniforme scolaire. D'un autre côté, je ne voulais pas être trop habillée parce qu'il pourrait penser que j'étais désespérée ou quelque chose comme ça.

	Je veux dire, je ne voulais pas qu'il pense que j'essayais de l'impressionner.

	D'habitude, je me contentais de mettre un jean et un sweat pour rentrer à la maison, mais je voulais quelque chose de sexy. Ce que je choisis était simple, mais sexy, c'était une robe-chandail noire, courte et moulante. Elle épousait ma silhouette, mettait en valeur mon cul ferme et mes seins ronds, mais était aussi très courte, montrant mes jolies jambes.

	Elle serait facile à glisser dans mon sac pour l'emmener à l'école, et facile à enfiler dans les toilettes.

	Cette nuit-là, après que mes parents furent allés se coucher, je me faufilai en bas et allumai la chaîne porno, me doigtant alors que je fixais les images des femmes se faisant baiser, que je regardais les gros plans des chattes avec de grosses bites raides glissant dans et hors d'elles.

	Je ne pouvais me concentrer sur rien à l'école. Je ne pouvais penser qu'à M. Edmund et ses yeux froids, et sa voix froide, et sa verge brûlante. J'étais un peu appréhensive, mais seulement un peu. Je me fichais de ce qu'il voulait que je fasse, tant qu'il me baisait dur comme il l'avait fait avant, ou qu'il me masturbait avec ses doigts dans mon trou.

	Je me sentais si salope, si traînée, comme il l'avait dit, une femme vicieuse et débauchée partant pour un rendez-vous sexuel.

	Ma poitrine a commencé à se serrer alors que le dernier cours touchait à sa fin, et quand la cloche a retenti, mon cœur a failli me jaillir dans la gorge.

	En dix minutes, la majeure partie de l'école s'était vidée. Je suis entrée dans les toilettes et je me suis changée, puis je suis restée assise sur la cuvette encore dix minutes. À quinze heures vingt, tout le monde était parti, sauf ceux qui participaient à une sorte d'activité périscolaire, et ils étaient maintenant installés à faire ce qu'ils avaient à faire.

	Je suis sortie des toilettes et j'ai rapidement mis du maquillage, puis j'ai tiré mes cheveux en arrière et j'ai utilisé des épingles pour les relever. Il était quinze heures trente, et je me suis précipitée vers mon casier pour y accrocher mes vêtements, puis j'ai couru dans le couloir vers l'aile des sports.

	Je m'inquiétais qu'il puisse y avoir une activité ici, comme un entraînement de basket ou quelque chose du genre, mais je n'ai rencontré personne. J'ai deviné que M. Edmund devait connaître les emplois du temps. Quoi qu'il en soit, j'ai poussé la porte et me suis dépêchée de longer le mur jusqu'au côté sud du gymnase.

	Il n'y avait rien ici à part une clôture en grillage, et une ruelle étroite qui longeait l'arrière du gymnase, qui servie de voie de secours au cas où les pompiers devraient passer de ce côté. J'ai attendu là, gênée, inquiète à l'idée que quelqu'un qui me connaît passe et veuille savoir qui je venais rencontrer.

	J'ai regardé ma montre à plusieurs reprises. Il était quinze heures trente-cinq, puis quinze heures quarante, puis quinze heures quarante-cinq.

	Je me suis demandé s'il avait pu oublier.

	Puis une voiture, une grosse Chrysler, est apparue à l'autre bout de la ruelle. Elle a roulé vers moi alors que je me reculais contre le mur, puis s'est arrêtée. C'était M. Edmund.

	Je me suis dépêchée de monter dans la voiture mais elle était verrouillée. Il a ouvert sa portière et est sorti. Il me foudroyait du regard.

	« Qu'est-ce que c'est que cette tenue ? » a-t-il exigé.

	« Euh, juste une robe », ai-je dit.

	« On dirait quelque chose qu'une prostituée porterait ! » a-t-il coupé sec.

	J'ai baissé les yeux, anxieuse.

	« Enlève-la ! »

	« Pardon ? »

	« Enlève-la ! » a-t-il coupé sec.

	« Vous voulez que je retourne à l'intérieur et... »

	« Ici ! »

	« Ici ? Qu'e... et si quelqu'un voit ? » ai-je couiné.

	« Alors ils sauront à quelle traînée de bas étage tu ressembles ! Maintenant, enlève-la ! »

	« Mais M. Edmund... » ai-je geint.

	« Maintenant ! »

	J'ai tourné la tête de gauche à droite, mais je n'ai vu personne. J'ai humecté mes lèvres, inquiète, puis j'ai baissé les mains et saisi l'ourlet de ma robe, la remontant, puis la faisant passer par-dessus mes épaules pour l'enlever. J'étais nue en dessous.

	« Donne-moi ce truc ! »

	Je la lui ai donnée et il l'a jetée dans une flaque d'eau à côté de la clôture.

	« Hé ! »

	Il s'est retourné et m'a fusillée du regard.

	« Enlève ces chaussures de salope ! »

	« Ce sont juste des talons hauts ! » ai-je protesté.

	« Fais-le maintenant ! »

	Je les ai défaites, voulant me dépêcher et monter dans la voiture avant que quelqu'un ne me voie. Il les a prises et les a jetées contre la clôture aussi.

	« Qu'as-tu fait à tes cheveux ? »

	« J'ai juste... »

	« Viens ici ! »

	J'ai regardé de nouveau de gauche à droite alors que je me précipitais vers lui. Il a retiré les épingles de mes cheveux et les a laissés retomber lâches, puis il m'a repoussée et m'a fusillée du regard. Il a secoué la tête et m'a repoussée, puis est allé vers la clôture et s'est penché.

	Il a attrapé ma robe et l'a barbotée dans l'eau, puis l'a ramassée et me l'a rapportée. Il a saisi ma tête et m'a enfoncé la robe dans le visage, l'écrasant contre mon nez et ma bouche alors que je me débattais et haletais de surprise.

	Il l'a frottée rudement contre mon visage, me trempant. De l'eau sale a dégouliné sur ma poitrine, sur et entre mes seins et sur mon ventre alors qu'il me frictionnait le visage avec le tissu mouillé.

	Il l'a rejetée dans l'eau puis, me tenant par les cheveux, il m'a traînée jusqu'à la portière du conducteur. Il a tendu le bras à l'intérieur et a appuyé sur le bouton d'ouverture du coffre, et le coffre s'est ouvert, puis il m'a tirée le long de la voiture jusqu'au coffre, m'a soulevée et m'a jetée à l'intérieur.

	Il a claqué le hayon et quelques secondes plus tard, j'ai senti son poids faire pencher la voiture. La portière a claqué et le moteur a vrombi alors qu'il reculait.

	La soudaineté de ce qu'il avait fait m'avait empêchée de même réfléchir à comment répondre, comment réagir, mais maintenant, allongée dans le coffre sombre, je me sentais vraiment furieuse. M. Edmund m'avait traitée comme une sorte de pute, comme une traînée bon marché qui lui appartenait.

	Pour qui il se prenait, merde !? Me forcer à me déshabiller comme ça où quelqu'un pouvait voir, jeter ma robe et mes chaussures, me frotter le maquillage comme ça. Je veux dire, pour qui il se PRENAIT, merde !?

	Dès que nous serions arrivés à l'endroit où il allait, j'allais lui dire ses quatre vérités et le forcer à me ramener tout de suite. Il n'aurait même pas le droit de toucher mon corps avant d'avoir appris un peu de manières et de respect !

	Pourtant... c'était un peu... je ne sais pas... un peu excitant d'être nue en plein air, et même maintenant, allongée à l'arrière de sa voiture, dans le coffre sombre, ma peau nue pressée contre divers bric-à-brac qu'il avait rangés ici, je sentais un étrange frémissement dans mon bas-ventre, et mes mamelons étaient raides, durs et sensibles au frôlement de mon bras.

	Nous avons roulé un certain temps, puis la voiture a ralenti et soudain, il y a eu un son qui résonnait, comme si elle était entrée dans un bâtiment. Le moteur s'est arrêté et j'ai entendu un bruit métallique, comme une porte de garage qui se fermait. La portière de la voiture s'est ouverte et la voiture a tressauté un peu quand il est sorti, puis la portière a claqué.

	J'ai entendu le bruit d'une clé dans la serrure, et le coffre s'est ouvert. J'ai cligné des yeux dans la lumière soudaine et j'ai levé les yeux vers M. Edmund.

	« Allez, traînée. Sors de là. »

	Je suis sortie péniblement du coffre, toujours déterminée à lui dire ce que je pensais.

	« Putain, pourquoi vous m'avez mise dans le coffre ? » ai-je exigé. « Vous ne pouvez pas me traiter comme... »

	Je n'ai pas pu aller plus loin car il m'a fait pivoter et m'a projetée en avant. J'ai haleté lorsque mon bas-ventre a heurté le bord du coffre, et je me suis affalée sur la lèvre. Avant que je puisse me relever, le couvercle du coffre est retombé sur moi, appuyant fort contre le bas de mon dos.

	« Laissez-moi sortir ! » ai-je crié, en essayant de pousser contre le couvercle. Cela me faisait mal au dos, et le poids de mon ventre mou sur le bord du coffre piquait aussi.

	Soudain, il y a eu un bruit sec et fort alors que quelque chose frappait mes fesses exposées. J'ai crié de douleur, me débattant désespérément pour me tourner ou me tordre ou m'échapper. Mais le couvercle du coffre me maintenait immobile alors que ce qui ressemblait à une ceinture cinglait de nouveau mon cul, puis encore, et encore.

	Une douleur cuisante me déchira, et j'ai donné des coups de pied, sangloté et gémi alors que la ceinture s'abattait encore et encore. Tout mon cul n'était plus qu'une brûlure aveuglante, et rien de ce que je pouvais faire n'empêchait la ceinture de s'abattre à nouveau.

	J'ai finalement abandonné, restant immobile, sanglotant et gémissant alors que la ceinture claquait sur mes fesses brûlantes.

	Enfin, après ce qui a semblé une éternité, cela s'est arrêté.

	« Allez-vous encore utiliser un langage obscène avec moi, Mademoiselle Miller ? » a exigé sa voix.

	Je pleurais seulement.

	« Je vous ai posé une question, Miller ! » a-t-il coupé sec, en attrapant ma chatte et en serrant fort.

	J'ai haleté à cette nouvelle source de douleur. « Non ! » ai-je gémi.

	Sa prise s'est relâchée.

	« Je pense que je mérite des excuses pour votre comportement grossier et rustre », a-t-il dit.

	« Je-je-je suis te... tellement désolée », ai-je gémi.

	« Monsieur », a-t-il coupé sec.

	« Je suis d-désolée, monsieur », ai-je reniflé.

	« Écartez les jambes, Miller. »

	J'ai gémi et écarté lentement les jambes. Sa main a emmailloté ma chatte et l'a caressée doucement.

	« Ceci, voyez-vous, est la source de vos problèmes », a-t-il dit, en doigtant ma fente. « C'est ce qui fait de vous un être inférieur. Vous, les traînées, êtes toutes complètement sous l'emprise de vos propres organes génitaux. Vous êtes constamment en chaleur, ce qui vous empêche de réfléchir correctement. »

	Il a forcé deux doigts dans mon trou de chatte serré et les a fait aller et venir alors que son pouce passait sur mon clitoris.

	« Écartez davantage les jambes, Jennifer », a-t-il ordonné.

	J'ai obéi, reniflant et essuyant mon visage avec mes mains. Je me sentais si bizarre ici, presque comme si j'étais déconnectée de la moitié inférieure de mon corps. Je ne voyais pas grand-chose au-delà de ma taille.

	« Vous aimez vous faire doigter, n'est-ce pas, Murphy ? »

	« Oui, monsieur », ai-je gémi.

	« Dites-le. »

	« J-j'aime me faire d-doigter, monsieur », ai-je haleté.

	D'une certaine manière, je me sentais de plus en plus détendue. Je veux dire, il avait terminé la correction, comme il le faisait toujours, mais cette fois, il l'avait faite en premier, donc peut-être que nous étions libres d'avoir des rapports sexuels maintenant. Ses doigts se sentaient bien en moi, et son pouce envoyait des étincelles le long de ma colonne vertébrale alors qu'il le faisait claquer, frotter et presser contre mon clitoris.

	Je sentais mes sécrétions inonder ma chatte palpitante, je sentais l'humidité autour de mes lèvres sexuelles alors que ses doigts glissaient en dedans et en dehors. J'ai frissonné et me suis frotté le cul en arrière, impuissante, ignorant la brûlure douloureuse alors que cette nouvelle chaleur inondait mon corps.

	Soudain, le couvercle du coffre s'est relevé. Ses doigts se sont éloignés de mon sexe, et il a tendu le bras, a saisi mes épais cheveux roux, s'en servant comme d'une poignée pour me tirer vers le haut et hors du coffre. J'ai glapi de douleur, mes mains remontant derrière moi vers son poignet alors qu'il tenait une poignée de cheveux.

	Il m'a tirée en arrière, et j'ai trébuché et ai failli tomber alors que nous traversions le sol d'un garage privé. Il m'a forcée à reculer vers un établi qui était contre le mur du fond, puis s'est arrêté.

	« Baissez les mains », a-t-il ordonné.

	« Vous me faites mal », ai-je geint.

	« Baissez les mains maintenant ! » a-t-il coupé sec.

	J'ai brièvement envisagé de résister, mais c'était futile, puisqu'il était tellement plus grand que moi. Quoi qu'il en soit, je ne pouvais pas désobéir au proviseur. J'ai baissé mes mains lentement sur les côtés, gardant ma tête bien en arrière, presque au point de tomber à la renverse, pour l'empêcher de trop tirer sur mes cheveux.

	Son autre main a emmailloté mes seins, les serrant et les caressant. J'ai senti une vague d'excitation et de plaisir. Ma position était si étrange, et l'impuissance qui en découlait a commencé à m'atteindre. Je me suis vue comme une pauvre victime de kidnapping maltraitée, ou peut-être comme une esclave de harem, une princesse capturée, peut-être.

	Sa main a glissé sur ma peau tendue, le long de mon ventre ferme, le caressant brièvement, puis à travers mon mince buisson de poils roux de chatte pour emmailloter mon mont. Il l'a serré à plusieurs reprises, puis a commencé à scier ses doigts de haut en bas le long de ma fente dégoulinante.

	Il a enfoncé ses doigts entre mes lèvres sexuelles, et jusqu'à l'entrée de mon sexe, et j'ai senti le lait de ma chatte dégouliner le long de mes jambes alors qu'il allait et venait. J'étais choquée de voir à quel point j'étais mouillée, et alors que mon corps montait rapidement vers cet endroit merveilleux où rien d'autre que le plaisir sexuel n'avait d'importance, j'ai fermé les yeux et j'ai gémi, le laissant prendre le contrôle de mon corps.

	Sa main s'est libérée, et j'ai gémi de mécontentement. J'ai continué à rouler des hanches pendant quelques secondes alors qu'il me tournait et me pressait contre l'établi.

	« Mettez vos mains derrière votre dos, Miller », a-t-il ordonné.

	J'ai obéi sans réfléchir. J'ai senti du métal autour de mon poignet droit, se refermant étroitement avec un clic, puis la même chose autour de mon poignet gauche.

	Il a lâché mes cheveux et ma tête est lentement revenue vers l'avant alors que je gémissais de soulagement. Il m'a brutalement fait pivoter et a saisi ma tête dans ses grandes mains puissantes, puis a écrasé ses lèvres contre les miennes, enfonçant sa langue dans ma bouche alors qu'il me penchait en arrière.

	Mes lèvres étaient meurtries par son attaque dure et violente, et j'ai eu un haut-le-cœur alors que sa langue semblait presque jaillir dans ma gorge. Ses mains tiraient et tiraient douloureusement sur mes cheveux, et il m'a écrasée contre son corps, mes seins s'aplatissant contre son costume en tweed rugueux.

	Puis, tout aussi soudainement, il a reculé. Il m'a souri, mais le sourire n'était pas amical, plutôt affamé ou moqueur.

	Il a fait glisser une main sur ma poitrine haletante et sur mon ventre tremblant, puis de nouveau entre mes jambes. Il a forcé deux doigts dans mon trou de chatte, puis a tiré.

	« Allons à l'intérieur, traînée », a-t-il dit.

	Il s'est tourné et a commencé à marcher vers la porte, ses doigts tirant sur ma chatte, me forçant à le suivre. J'ai haleté alors que je traînais les pieds derrière lui, ses doigts tirant avec force sur ma chair vaginale alors qu'il me conduisait à une porte, puis à travers celle-ci.

	J'étais contente de sentir de la moquette sous mes pieds, au lieu de la pierre froide et rugueuse du garage. J'ai regardé autour de moi, notant l'ameublement de la maison même alors que je me concentrais sur ce qui était manifestement des menottes autour de mes poignets.

	Je les ai tirées sur le côté, essayant de me retourner pour les voir, mais la traction constante sur ma chatte m'obligeait à continuer à traîner les pieds derrière M. Edmund.

	Il s'est arrêté et a retiré ses doigts de ma chatte. J'ai constaté qu'ils me manquaient. Ils tiraient fort contre mon clitoris, et mon ventre frémissant voulait être pénétré à nouveau, voulait des sensations pour soulager la pression et la tension sexuelles qui s'étaient accumulées.

	« À genoux, fille », a-t-il ordonné.

	Je me suis lentement mise à genoux alors qu'il enlevait ses vêtements. J'ai humecté mes lèvres avec excitation, serrant mes cuisses l'une contre l'autre alors que ma chatte commençait à fumer. J'ai tiré contre le métal autour de mes poignets, et j'ai senti une sorte de chaleur sombre m'envahir à l'idée de mon impuissance, sa prisonnière, son jouet sexuel.

	Sa bite était déjà raide quand il l'a libérée de son caleçon. Il l'a serrée alors qu'il se tournait et me regardait.

	« C'est pour toi, salope », a-t-il souri.

	 


Chapitre Quatre

	Cela ne me dérangeait plus vraiment maintenant qu'il me traite de salope ou de traînée. Je suppose qu'en quelque sorte, je sentais que j'en étais une de toute façon. Et en plus, cela m'excitait un peu.

	Je le regardai s'approcher, léchant mes lèvres, puis il tendit la main, saisit mes cheveux et tira violemment ma tête vers le haut et vers l'arrière.

	« Suce-moi ça, petite pute », ricana-t-il.

	Il enfonça sa bite contre ma bouche et je sentis le gland pénétrer de force. Je suçai automatiquement, léchant le gland tandis qu'il le forçait à aller plus profond dans ma bouche.

	Mais ce ne fut pas une fellation comme celle que je lui avais faite dans son bureau l'autre jour. Il maintenait fermement mes cheveux tandis qu'il pompait sa bite avec rudesse dans et hors de ma bouche. Je ne pouvais pas faire grand-chose à part sucer du mieux que je pouvais, et je ne pouvais pas non plus protester car sa bite remplissait ma bouche.

	Je me sentais excitée, cependant, en grande partie à cause des menottes. C'était si pervers et vicieux que cela faisait vraiment brûler ma chatte. Je me sentais comme une véritable esclave, une victime de viol, une pauvre fille de harem maltraitée. Je tirai encore et encore sur les menottes juste pour sentir leur morsure sur mes poignets.

	M. Edmund enfonça et retira sa bite durement et rapidement, comme s'il baisait ma chatte, et cela aussi me fit trembler un peu, car c'était un concept tellement obscène, qu'il baise ma bouche comme si c'était une chatte. Cela me fit me sentir de nouveau vicieuse et libertine.

	Mon principal problème était qu'il continuait à l'enfoncer trop fort et trop profondément, me faisant vomir et étouffer. Mais encore une fois, je ne pouvais pas vraiment protester.

	« Tu sais ce qu'une fille vraiment salope peut faire que la plupart des filles convenables ne peuvent pas ? » dit-il d'un ton dégagé. « Une vraie pute peut prendre une bite profond dans la gorge. Tu sais ce que ça veut dire, Miller ? »

	Pendant une seconde, je ne compris pas, puis je me souvins avoir vu les filles dans les films pornos, celles qui avaient sucé une bite jusqu'aux couilles. Je me souvins avoir été excitée par cela, me demandant comment elles faisaient, et souhaitant pouvoir le faire moi-même.

	« Et si nous voyions si tu peux avaler ma viande, Miller ? » sourit-il, inclinant ma tête encore plus en arrière, tout en me rapprochant de son entrejambe.

	Mes yeux s'écarquillèrent et j'essayai de me libérer, j'essayai de protester, car je n'avais aucun désir d'essayer quelque chose comme ça d'un coup, sans expérimentation préalable.

	Mais il ignora mes faibles efforts et poussa vers le bas avec force. Je poussai un bref cri de douleur lorsque son gland heurta le fond de ma bouche. Puis ma protestation étouffée fut complètement réduite au silence lorsque son gland épais, rouge et rond percuta dans ma gorge et glissa à l'intérieur.

	Cela bloqua complètement ma gorge, et je me débattis davantage alors que ma gorge se sentait gonflée, enflée et douloureuse. Son sexe glissa régulièrement vers l'avant, son membre glissant sur mes lèvres tandis que sa verge s'enfonçait dans mon gosier.

	Je ne pouvais pas respirer, et ma gorge était douloureuse sur toute sa longueur tandis que son outil poussait profondément vers le bas, semblant passer même au-delà de mon cou et pénétrer dans ma poitrine. J'avais envie de vomir, mais ma gorge était totalement obstruée.

	Puis mon visage fut pressé directement contre son entrejambe, mon nez écrasé contre son pubis tandis que ses couilles pressaient contre mon menton. Mes lèvres grandes ouvertes pressèrent étroitement contre son bas-ventre alors qu'il gémissait et maintenait ma tête dans ses deux mains.

	« Aaaaaah. Je savais que tu pouvais le faire, Miller », soupira-t-il. « Je savais que tu étais une vraie pute. »

	Il retira lentement sa bite le long de ma gorge. Mon soulagement était teinté de désespoir alors que je luttais contre la nausée, car sa bite semblait pire en remontant qu'en descendant. Soudain, le gland sortit de ma gorge, et j'étouffai, je m'étranglai et je toussai en avalant goulûment de l'air.

	« Tu es une vraie salope, Miller », ricana-t-il, tenant toujours fermement mes cheveux tandis qu'il frottait sa bite mouillée de salive sur tout mon visage.

	Je ne répondis pas. J'étais trop occupée à reprendre mon souffle et à réprimer les tremblements dans mon ventre. Il continua à frotter sa bite sur tout mon visage, sur mon front, mon nez, mes joues et mon menton, puis la pressa contre ma bouche et la força à entrer une fois de plus.

	Je n'avais pas pu l'en empêcher car ma bouche était béante pendant que j'aspirais de l'air. Maintenant, j'essayai de me libérer, tout en aspirant de l'air par le nez pour remplir mes poumons. M. Edmund me tira vers l'avant et enfonça à nouveau sa bite dans ma gorge.

	Je pouvais sentir son membre charnu racler durement contre les parois de ma gorge tandis qu'il glissait vers le bas dans ma poitrine. Je me débattis et secouai, mais il n'y avait rien que je puisse faire pour résister alors qu'il forçait sa bite vers l'avant, ses gros doigts s'enfonçant dans ma tête tandis qu'il m'attirait contre lui, et enfouissait son pieu dur comme de l'acier dans ma gorge et ma bouche et écrasait mon visage contre son entrejambe.

	Cette fois, il ne se contenta pas de laisser sa bite dans ma gorge. Il la retira immédiatement, mais seulement à moitié. Puis il la fit redescendre. Il la remonta encore, puis la repoussa vers le bas, et je compris que M. Edmund était en train de baiser ma gorge.

	C'était douloureux, et j'avais une terrible envie de porter mes mains menottées à ma gorge, mais la douleur n'était pas aussi aiguë que lorsqu'il avait fouetté mon postérieur, et ma gorge semblait s'habituer à l'idée d'une bite glissant dedans et dehors, car les sensations de nausée et d'étouffement devenaient moins puissantes.

	Il baisa régulièrement, son outil glissant de haut en bas dans ma gorge pendant de longues secondes alors que ma poitrine commençait à brûler par manque d'air. Puis il le retira une fois de plus, le gland sortant à nouveau avec un bruit mouillé de ma gorge dans ma bouche.

	J'aspirai à nouveau de l'air avidement, haletant et suffoquant et toussant tandis qu'il frottait son gland contre mon visage.

	Il poussa sa bite dans ma bouche, mais cette fois ne la força pas dans ma gorge. Je suçai avec méfiance, attendant qu'il la pousse vers l'avant. Il ne le fit pas, cependant. Il relâcha son emprise sur mes cheveux et y glissa ses doigts tandis que je suçais et léchais sa bite.

	Puis ses doigts se resserrèrent alors que ma bouche se remplissait de liquide. Je suçai fort, fouettant sa bite avec ma langue tandis que j'avalai la première gorgée. Ma bouche se remplit à nouveau et je l'avalai, bien qu'un peu coula sur ma lèvre inférieure.

	Il gémit de plaisir, puis frotta de nouveau sa verge sur mon visage avant d'enrouler une poignée de mes cheveux autour et de l'essuyer pour la sécher.

	« Ce n'était pas mal, salope. Je ne doute pas que tu t'amélioreras avec la pratique, cependant. »

	Il tenait toujours mes cheveux et me força à marcher accroupie sur le sol jusqu'au canapé, où il s'assit. Puis il me tira sur ses genoux, mon postérieur en l'air comme lorsqu'il m'avait fessée dans son bureau. Je me recroquevillai, mes fesses déjà douloureuses et n'étant pas prêtes pour une autre fessée.

	Mais sa main glissa entre mes cuisses à la place et emprisonna ma chatte. Ses doigts me pénétrèrent, glissant facilement entre les lèvres serrées et mouillées et remontant dans le fourreau de ma chatte jusqu'aux jointures.

	Il se mit à les pomper dedans et dehors tandis qu'il appuyait son pouce vers le bas contre mon clito. Bientôt, je frottai mon sexe contre lui, la chaleur sexuelle tourbillonnant à nouveau dans mon corps. Son autre main glissa en dessous pour emprisonner mon sein, le serrant et le caressant tandis qu'il me doigtait.

	Soudain, il s'arrêta.

	« Est-ce que tu aimes te faire doigter, pute ?

	— Oui, Monsieur », haletai-je. « S'il vous plaît, doigtez-moi !

	— Dis-moi quelle pute tu es, Miller.

	— Je-je suis une sale pute, Monsieur », haletai-je. « Je suis une traînée immonde !

	— Tu es un trou à baise ambulant pour quiconque te veut. N'est-ce pas ?

	— Oui, Monsieur », haletai-je ; les mots me brûlant, faisant frémir et trembler ma chatte.

	« Écarte plus les jambes, salope », ordonna-t-il, sa main s'abattant contre mon postérieur assez fort pour me faire crier.

	J'écartai largement les jambes, puis encore plus alors qu'il passait sa main de haut en bas sur ma fente.

	« Sale petite fille », dit-il, en enfonçant trois doigts dans mon sexe serré.

	Je haletai et me cambrai vers l'avant, ma tête se rejetant en arrière, puis retombant vers l'avant. Je me trémoussai contre lui alors qu'il enfonçait ses doigts dans mon trou de chatte brûlant, haletant et soufflant pour respirer tandis que la chaleur sexuelle menaçait de me submerger.

	Puis il s'arrêta, retirant ses doigts de mon con. Il tira sur mes cheveux, forçant ma tête à se relever et à se renverser en arrière, et poussa ses doigts contre mes lèvres.

	« Suce-les », ordonna-t-il.

	J'ouvris la bouche automatiquement, prise au dépourvu par l'ordre et confuse. Ses doigts glissèrent dans ma bouche et je réalisai qu'ils étaient mouillés et glissants. Je réalisai qu'ils étaient couverts de mon propre jus et j'eus un mouvement de recul.

	Mais il n'y avait rien que je puisse faire. Quand j'essayai de détourner la tête, sa main s'abattit violemment sur mes fesses, puis encore, puis encore. Je dus m'arrêter, puis sucer ses doigts comme il l'ordonnait, les léchant pour les nettoyer.

	Il pompa ses doigts dans ma bouche comme il l'avait fait avec sa bite, puis les retira. Je sentis son autre main à mon sexe, écartant les lèvres. Il enfonça ses doigts en moi, pressant le dos de ses doigts durement contre le bas de mon tunnel vaginal, les faisant glisser, puis les retirant lentement.

	Il écopa mon jus, et, les doigts dégoulinants, les poussa contre mes lèvres et dans ma bouche à nouveau. C'était si incroyablement putassier et libertin que je commençais à prendre mon pied, tout comme avec le fait qu'il m'appelle par des noms salaces.

	Je gémissais, mon corps tremblant tandis que je goûtais mon propre jus. Je suçais ses doigts et les léchais pour les nettoyer, avalant mon propre jus épais et salé tandis qu'il les pompait dedans et dehors.

	« Pute », ricana-t-il avec mépris.

	Il retira ses doigts et gifla mes fesses plusieurs fois, puis pénétra à nouveau ma chatte. Il écartait les lèvres de mon sexe avec son autre main tandis qu'il pompait ses doigts rapidement dans et hors de mon sexe moussant.

	Je commençai à me trémousser en retour, l'énergie sexuelle parcourant mon système nerveux tandis que des vagues de plaisir déferlaient sur mon esprit. Encore une fois, il retira ses doigts. Il les enfonça dans ma bouche et je les suçai et les léchai pour les nettoyer.

	« Traînée », dit-il.

	Il me donna une demi-douzaine de fessées, puis serra ma chatte fort. Ma chatte était douloureuse, mais... en même temps, elle brûlait de plaisir alors qu'il écrasait la chair molle et malléable dans sa main. Je gémissais à la fois de plaisir et de douleur, étourdie par cette combinaison alors qu'il serrait à nouveau, encore plus fort.

	C'était douloureux, mais les flammes du plaisir rugissaient plus haut. Il enfonça ses doigts dans ma chatte, me doigtant dur et vite, ses jointures heurtant mon monticule pubien doux. Il retira ses doigts puis gifla ma chatte de sa main.

	Je criai, choquée par le plaisir, mes jambes écartées tressaillant impuissamment. Il gifla mon postérieur, puis gifla à nouveau ma chatte. Il saisit mon clitoris entre son pouce et son index et serra fort, faisant monter des larmes de douleur dans mes yeux alors même que mon corps commençait à se trémousser, à trembler et à bouillir d'un plaisir orgasmique.

	Il roula le petit bouton dur de mon clit entre ses doigts tandis que je jouissais, puis le lâcha et gifla mon mont de Vénus. Je hurlai, puis hurlai encore, puis encore, mon corps explosant de plaisir alors qu'il giflait répétitivement mon pubis.

	Mon orgasme déferla en moi avec une puissance incroyable, et je me débattis, tremblai et gargouillai dans une délice extatique, ma chatte envoyant vague après vague d'intense plaisir sexuel bouillonnant à travers mon corps.

	Je me trémoussai contre sa main qui giflait, ignorant la douleur, ne prenant que le plaisir tandis que sa paume claquait fort et vite contre mon mont de Vénus super sensible.

	Son autre main se glissa sous ma poitrine et saisit mon sein gonflé, l'écrasant fort, les doigts s'enfonçant dans la chair molle tandis qu'il le broyait et le serrait brutalement. Plus de douleur s'écoula en moi, mais bien plus de plaisir, et je continuai à tressaillir, à me débattre et à me tortiller sur ses genoux tandis que le plaisir brut et animaliste déferlait dans mes veines.

	Puis je m'affaissai, molle, haletant et gémissant tandis que la chaleur s'estompait lentement. M. Edmund arrêta de gifler ma chatte et la frotta doucement à la place, son autre main passant dans mes cheveux emmêlés.

	« Sale petite traînée », roucoula-t-il.

	Il sortit une clé et déverrouilla les menottes, libérant mes mains. J'étais trop faible pour faire grand-chose, cependant. Il me souleva et me déposa sur le canapé, puis enfila son caleçon et se dirigea vers la cuisine, me laissant là.

	Je gémissais et écartai les jambes, ma main allant vers ma chatte, la couvrant doucement. Elle n'était pas vraiment douloureuse, pas douloureuse comme l'était mon postérieur, mais elle palpitait sourdement.

	Il revint, portant un verre de quelque chose... un seul... rien pour moi. Je ressentis un peu de rancune, mais cela ne me dérangeait pas vraiment. Je n'avais pas soif de toute façon.

	Il s'assit sur un grand fauteuil capitonné et sirota son verre, me regardant par-dessus le bord du verre.

	« Alors, salope, qu'est-ce que tu vas faire pour me divertir ? »

	« Qu... quoi ? » dis-je en clignant des yeux.

	« Levez-vous, Miller », ordonna-t-il.

	Je gémissais un peu et m'assis, puis me mis debout.

	« Mettez vos mains derrière votre tête. »

	Je levai les mains et les mis derrière ma tête, me demandant ce qu'il avait l'intention de faire maintenant.

	« Tournez-vous et penchez-vous. Saisissez vos chevilles. »

	Je me léchai les lèvres, puis me tournai et lui obéis, me sentant un peu salope et sale alors que je lui montrais mon cul.

	« Écartez ces jambes, putain. »

	J'écartai les jambes d'environ trente centimètres.

	« Plus large. »

	J'obéis, bien que je fusse obligée de faire glisser mes mains plus haut sur mes jambes.

	« Passez la main entre vos jambes et écartez vos lèvres de vagin. »

	« Qu... pourquoi ? » demandai-je.

	« Parce que je vous l'ai dit, putain. »

	Je sentis un nœud de chaleur intense dans mon ventre, mais j'approchai lentement mes doigts, les posant contre mes lèvres sexuelles et les écartant.

	« Plus large. Écartez ces lèvres de chatte TRÈS GRAND, putain. »

	Je sentis mon cœur battre la chamade à ses mots méchants et obscènes, mais j'obéis, sentant mon visage devenir rouge alors que j'écartais davantage mes lèvres sexuelles.

	« Ouais, montrez-moi ce rose », dit-il.

	Je regardai en arrière entre mes jambes et le vis sirotant son verre.

	« D'accord, maintenant enfoncez vos doigts dans votre chatte et écartez-la. Je veux voir droit dans votre trou du vagin jusqu'à votre col de l'utérus. »

	Je me demandai si les professeurs à l'école entendaient jamais sa bouche obscène. Pourtant, aussi insultants et humiliants que soient les mots, ils étaient aussi pervers et excitants, et je savais qu'il était délibérément grossier.

	Je trouvai l'entrée de mon sexe et y glissai mon index droit, puis y glissai mon index gauche et tirai dans des directions opposées. L'ouverture de ma chatte s'écarta de plus en plus, et je gémissais un peu.

	« Plus large ! Plus large, salope ! Écartez cette chatte GRAND ! »

	Je glissai deux doigts de chaque main dans mon trou du vagin et tirai, haletant et gémissant alors que je m'ouvrais pour ses yeux.

	« Plus large ! »

	« Je... ne peux pas », haletai-je.

	« Je parie que je peux ! Écartez cette chatte ! »

	Je tirai un peu plus fort, haletant alors que l'ouverture de ma chatte picotait, faisait mal et se tendait.

	« Très bien, Miller, levez-vous », dit-il.

	Je gémissais et laissai ma chatte se refermer alors que je me levais et me retournais.

	« Apportez cette chaise ici et asseyez-vous dessus, Miller », dit-il, pointant du doigt une chaise en bois.

	Je traînai une lourde chaise en bois et la plaçai directement devant la sienne, à environ un mètre cinquante, puis m'assis dessus, les pieds joints et les bras sur les accoudoirs en bois.

	« Pas comme ça, Miller. »

	« Comment ? »

	« Comment, monsieur ! » aboya-t-il.

	« Comment, monsieur ? »

	« Comme la sale traînée que vous êtes, bien sûr », dit-il avec un rictus. « Affalez-vous, écartez les jambes et drapez-les sur les accoudoirs de la chaise. »

	Je déglutis contre une vague de chaleur qui assécha ma bouche, puis, me sentant vraiment méchante et salope, je m'affalai et remontai mes jambes, les écartant et les drapant sur les accoudoirs de la chaise. Il me fixait droit dessus de quelques pas, et je me dénudais à lui comme une vraie traînée.

	« C'est mieux, Miller. Maintenant, vous vous comportez comme la salope que vous êtes. Dites-moi quelle salope vous êtes, Miller. »

	« Je suis une sale salope, monsieur », dis-je. « Je suis une putain malpropre et une traînée. J'adore sucer des bites et me faire baiser. »

	« Vous aimez qu'on vous utilise ! » ricana-t-il. « Vous êtes faite pour être utilisée, pour être montée dur, pour être baisée et défoncée et enconnée et tringlée. C'est tout ce pour quoi vous êtes bonne, Miller. Vous avoir dans mon école est une perte de place. Vous n'avez pas besoin d'être éduquée. Vous devriez être gardée nue et enchaînée, avec une file d'hommes qui attendent pour vous baiser ! »

	Je déglutis et sentis mon visage picoter de chaleur, sentis ma chatte palpiter.

	« Glissez vos mains sous votre cul, traînée. Soulevez-le pour moi. Soulevez ce cul rond que vous avez. »

	Mon visage était rouge et chaud, mais ma chatte brûlait bien plus fort. Je pris mon cul dans mes mains comme il l'avait ordonné, puis le soulevai en quelque sorte.

	« C'est ça, salope, frottez ce petit cul doux que vous avez. Maintenant, pressez ces seins. Ces jolis seins ronds que vous avez. Vous aimez que les hommes sucent ces seins, n'est-ce pas, Miller. »

	« Oui, monsieur », gémis-je, faisant glisser mes mains jusqu'à mes seins.

	« Pressez-les. Écrasez ces petits melons entre vos doigts, putain. »

	Je pressai mes seins, ma respiration devenant plus saccadée à mesure que l'excitation montait en moi.

	« Pincez vos mamelons. Tirez-les fort. Plus fort ! Pincez ces mamelons, Miller, espèce de putain ! »

	Je pinçai mes mamelons fort, les tirant droit vers l'extérieur, haletant et grimaçant.

	« Sale traînée », dit-il.

	Pourquoi faisais-je cela ? Pourquoi m'excitait-il autant ? Je serais furieuse et humiliée si un autre gars me parlait comme ça. Pourquoi ses mots déversaient-ils du feu dans mes veines ?

	« Dites-le, Miller. Dites-moi comme vous aimez qu'on vous presse les seins et qu'on vous suce les mamelons. Dites-le ! »

	« J... adore qu'on me presse et qu'on me suce les mamelons », haletai-je. « J'adore que les hommes sucent mes seins et... et les pressent et les écrasent. »

	« Maintenant, Miller, vous savez ce que je veux que vous fassiez ? »

	« Non, monsieur », haletai-je.

	« Je veux que vous vous masturbiez. »

	Je le regardai, bouche bée, alors que l'énormité de ce qu'il exigeait me frappait. Je sentis une bouffée de chaleur sexuelle en même temps qu'une vague d'humiliation.

	« Je-je ne peux pas », haletai-je.

	« Faites-le, Miller. Branlez-vous. Doigtez-vous. Je veux voir comment une salope se masturbe. »

	« Je-je... ne veux pas », gémis-je.

	« Faites-le ! Faites-le ! Ou je vous penche et je passe ma ceinture sur ce cul ! »

	Comme dans un état second, je fis glisser ma main jusqu'à mon trou du vagin et passai mon doigt le long de ma fente. Une vague de chaleur me submergea et effaça une grande partie de mes doutes et de mes appréhensions. J'étais trop chaude pour me soucier de l'embarras.

	Je caressai mon clitoris alors qu'il regardait, haletant, le regard plongé dans ses yeux. Mes doigts caressaient de plus en plus vite alors que mon cul commençait à s'agiter, à se trémousser et à se soulever de haut en bas. Je sentis mon sang s'enflammer alors que le plaisir rugissait plus fort et plus haut.

	Mes jambes s'agitèrent et tremblèrent, mes pieds rebondissant de haut en bas alors que ma tête retombait contre le dossier de la chaise. Je grognai et gémis alors que je glissais mes doigts dans mon vagin, les pompant rapidement en dedans et en dehors. Deux, puis trois doigts poignardèrent mon vagin alors que j'utilisais mon pouce pour caresser et frotter contre mon clitoris.

	J'allais jouir. Je sentis la montée de pression dans mon esprit... puis il agrippa mes poignets et les arracha de ma chatte, les tirant vers le haut derrière ma tête. Je haletai et gémis, continuant à me trémousser, pleurnichant de déception alors que ma chatte brûlait et grésillait.

	« Oohh ! » haletai-je. « Nooon ! Laissez-moi.... Laissez-moi... ! »

	Il menotta mes poignets ensemble à travers le dossier de la chaise puis revint devant moi. Il s'agenouilla devant moi et je poussai mon entrejambe vers le haut comme une salope de bas étage, le suppliant avec mes yeux de me toucher.

	« Vous voulez que je vous touche, putain ? »

	« S'il vous plaît », haletai-je.

	« Suppliez. »

	« S'il vous plaît, M. Edmund », pleurnichai-je.

	« S'il vous plaît quoi ? »

	« S'il vous plaît.... doigtez-moi », haletai-je. « Baisez-moi avec votre bite, ou vos doigts. F-frottez ma chatte. S'il vous plaaait ! »

	Il caressa mon bas-ventre offert, puis posa sa main sur mon pubis et la laissa reposer là légèrement. Je gémis et me cambrai contre elle.

	« Vous voulez que je vous masturbe, Jennifer ? »

	« Ou... oui », pleurnichai-je.

	« Dites-le. Suppliez pour ça. »

	« S-S-S'il vous plait... masturbez-moi », haletai-je. « S'il vous plaît, monsieur ! S'il vous plaît, masturbez-moi ! »

	« Quelle sale putain vous êtes », ricana-t-il, ses doigts caressant le long de ma fente trempée.

	« Ohhhh ! Ohh ouii ! Oohh ! Plus foorrt ! Oohhh ! »

	Je me cambrai contre lui, la chaleur montant à nouveau, la pression s'accumulant une fois de plus.

	« Traînée ! » dit-il.

	Il gifla mon bas-ventre offert, et je haletai, mais l'ignorai, continuant à me cambrer contre lui.

	« Putain ! »

	Il gifla à nouveau mon bas-ventre, ses doigts glissant maintenant dans mon vagin et s'enfonçant dans mon ventre tendu et brûlant. Il les fit aller et venir alors que la pression atteignait des niveaux insupportables dans mon esprit hébété.

	Il gifla à nouveau mon bas-ventre, puis encore, puis encore, le giflant régulièrement alors qu'il me doigtait. Je m'en fichais. Le plaisir était trop grand. J'allais jouir !

	Je ne pouvais plus respirer, plus penser. Mon esprit explosa dans une déflagration fracassante de plaisir, et je criai, me rejetant en arrière violemment, cambrant le dos, me cabrant contre ses doigts alors qu'il les poignardait violemment dans mon trou sexuel dégoulinant et fessait mon bas-ventre aussi vite qu'il le pouvait.

	La fessée était merveilleuse ! Chaque coup dur et aigu de douleur frappait la tempête orgasmique et l'envoyait tournoyer, se tordre et virevolter en moi, montant et descendant et remontant encore, déchirant mon corps avec son énergie sexuelle violente.

	Puis il planait au-dessus de moi, sa bite pressée contre mon tunnel vaginal. Il l'enfonça en moi dur, la plantant profondément dans mes entrailles spasmodiques d'une seule poussée. Je criai, un sanglot brisé de béatitude choquée.

	Mon ventre était plein, et il commença à déchirer son dard de haut en bas instantanément, ses hanches cognant contre mes fesses endolories, sa bite m'empalant, s'enfonçant profondément encore et encore, son gland rebondissant sur mon col de l'utérus alors qu'il grognait et jurait.

	Il agrippa mes jambes derrière les genoux, les remontant brusquement et les repoussant contre ma poitrine. Ses mains glissèrent jusqu'à mes chevilles, et il redressa mes jambes, pressant mes chevilles contre les côtés de ma tête. Je gémis alors que les tendons et les muscles de mes cuisses faisaient mal et se tendaient, mais presque toute mon attention était sur sa bite qui pistonnait brutalement.

	Mon orgasme s'était calmé, mais sa baise rude et dure, et la chaleur bizarre et salope qui m'avait saisie depuis que j'étais entrée dans cette maison ne me laissaient pas me détendre. Ma chatte continua de fumer et de palpiter autour de sa bite plongeante, et je gloussais impuissante, bavant du côté de la bouche alors qu'il claquait ses lourdes hanches contre moi répétitivement.

	Je sentis un autre climax se précipiter vers moi, le sentant tournoyer, affluer et se frayer un chemin à travers mon système nerveux. Je grognai répétitivement à ses poussées dures et puissantes.

	Puis je jouis, poussant un cri de béatitude pure et animaliste alors que mon corps se débattait, se tordait, bondissait et s'agitait dans un abandon impuissant, le feu me baignant alors que la chaleur de l'extase sexuelle bouillonnait dans mon esprit et mon corps.

	Ma chatte spasma, serra et suça sa bite pistonante, la mâchant et la tirant alors qu'il l'arrachaient en dedans et en dehors, puis il jouit, me maudissant, grognant de plaisir chauffé lui-même alors que sa semence coulait dans mon tube vaginal et dans mon ventre.

	« Putain ! Putain ! Ouais ! Uhh ! Prends-la ! Prends mon foutre ! Putain ! Salope ! Salope de putain ! Prends ma semence, salope ! Uhhhngh ! Unngh ! UUUuuuunngghhhh ! »

	 


Chapitre Cinq

	Je pense qu'il y avait un déhanchement supplémentaire dans mes hanches pendant les deux jours suivants. Je me sentais sexy et excitante, séduisante et vulgaire. Je ne pouvais dire à personne ce que j'avais fait, mais je me sentais comme une vraie femme du monde, vraiment expérimentée, tu vois ?

	Combien d'autres filles de mon lycée avaient pratiqué une gorge profonde sur un homme avec les mains menottées dans le dos ? Combien s'étaient masturbées devant un homme ? Combien avaient fait les choses vulgaires que j'avais faites ? Dit les choses de salope que j'avais dites ?

	Oh bien sûr, je savais que beaucoup n'étaient pas vierges, mais c'étaient surtout des filles qui avaient eu une brève séance de tortillements sur la banquette arrière d'une voiture, ou à une fête. Même celles qui l'avaient fait dans un lit, eh bien, grande nouveauté, elles n'avaient pas fait les choses que j'avais faites.

	Je réfléchissais à quel garçon j'accorderais mes faveurs nouvellement apprises, qui serait le plus grande étalon. Je voulais voir l'expression de plaisir et d'excitation sur leur visage, quelque chose que j'avais manqué avec M. Edmund.

	Bien sûr, j'avais encore le problème de savoir comment le faire sans qu'ils le racontent à tout le monde. Je veux dire, je ne veux pas me vanter, mais j'étais plutôt connue dans le lycée. Beaucoup de garçons avaient essayé de passer sous ma jupe, et aucun n'avait encore réussi. Celui qui y arriverait voudrait le crier sur tous les toits.

	Eh bien, je prendrais mon temps. Qui avait besoin de garçons quand j'avais un homme ?

	« Avais », n'était probablement pas la meilleure description, bien sûr. M. Edmund n'était pas mon petit ami ou quoi que ce soit. Nous n'avons même jamais vraiment parlé de quoi que ce soit. Il m'appelait par des noms salaces et me traitait comme une pute, comme un jouet sexuel.

	Trois jours plus tard, M. Edmund m'ordonna de l'attendre à nouveau près du gymnase. Cette fois, je portais mon jean et un sweat-shirt. M. Edmund me laissa monter dans la voiture, mais ne dit rien, et ne voulut pas me parler quand je le fis. En fait, il me dit de me taire.

	Eh bien, en réalité, ce qu'il dit fut : « Miller, à moins que tu ne répondes à une question ou que tu ne suces ma bite, garde ta bouche de pute fermée. »

	Pouvez-vous croire ça !? Quel genre d'homme dit des merdes pareilles !? Mais pour une raison obscure, cela fit frémir et bouillonner et vibrer le bas de mon ventre d'une sombre chaleur sexuelle.

	Nous parcourûmes le reste du trajet en silence. Quand nous arrivâmes à sa maison - que je pus voir pour la première fois, nous nous garâmes directement dans le garage, et ne sortîmes pas avant qu'il n'ait fermé la porte.

	Il prit mon bras, le serrant assez brutalement, et me tira dans la maison, dans le salon comme la dernière fois.

	« Enlève tes vêtements, salope », dit-il, se détournant de moi et se dirigeant vers une table.

	Je retirai mon sweat-shirt, puis me dégageai de mon jean et jetai mes chaussures. Je ne portais rien d'autre. Je déplaçai mon poids nerveusement d'un pied sur l'autre alors que je me tenais là nue, le regardant alors qu'il sortait quelque chose d'un tiroir.

	« Viens ici », ordonna-t-il.

	Je m'approchai de lui à pas feutrés et il attrapa ma main et la tendit brutalement alors qu'il claquait un épais bracelet de cuirs rembourré autour. Il y avait un anneau métallique incrusté sur le côté, et un petit trou de serrure, qui cliqua alors qu'il l'ajustait.

	Il prit mon autre poignet et y passa un bracelet similaire. Je ne résistai pas. J'étais vraiment excitée à l'idée d'être attachée. Il avait deux autres entraves, et celles-ci, il les fit glisser autour de mes chevilles, puis il produisit un épais collier de cuir à clous qu'il passa autour de mon cou.

	Il attacha une laisse à un anneau fixé au collier, puis me tira sur le côté, me faisant tomber à genoux.

	« À quatre pattes, sale salope », dit-il.

	Un petit frisson me parcourut alors que je m'agenouillais à quatre pattes et qu'il se tenait au-dessus de moi.

	« À quatre pattes, comme une chienne en chaleur », ricana-t-il. « Rampe, chienne-animal, rampe. »

	Il tira sur la laisse, tirant sur mon cou, et je dus ramper derrière lui. Je me sentais - je ne sais pas - toute bizarre. Je veux dire, oui j'étais indignée, tu sais, qu'il me traite si mal, bien qu'il l'ait toujours fait. Mais c'était vraiment cochon aussi ! Tu vois ce que je veux dire par cochon ? C'était juste vraiment, vraiment sexy et salace d'être si cochonne, donc je n'ai pas discuté ou quoi que ce soit. Au lieu de cela, je suivis comme un chien, tirée par la laisse, ma chatte palpitant alors que je rampais.

	Il me guida dans toute la pièce, moi me sentant excitée et sexy et cochonne tout du long, puis il me tira debout et me conduisit dans le couloir vers la porte du sous-sol. Il s'arrêta, me fit faire demi-tour, et tira mes poignets derrière mon dos, puis les y attacha. Il me retourna, puis ouvrit la porte et descendit, tirant sur ma laisse pour que je doive suivre.

	Nous descendîmes les escaliers et débouchâmes dans un sous-sol aménagé, mais quel sous-sol étrange. Il y avait plusieurs cadres en bois d'aspect étrange disposés le long des murs, et des chaînes pendaient du plafond à plusieurs endroits.

	Je les remarquai à peine, cependant, parce que mon cœur était sur le point d'exploser de choc à la vue d'une autre personne - une femme, là.

	J'essayai de reculer, mais il tenait ma laisse, et changea rapidement sa prise pour mes épais cheveux roux, me forçant à avancer, me maintenant devant lui avec la tête haute et renversée en arrière.

	Elle avait peut-être 30 ans, avec des cheveux bruns doux, un visage rond, un nez étroit et aristocratique, et de grands yeux bruns. Elle portait une robe bleue, avec un col haut et une jupe longue jusqu'aux genoux, et même des gants. Elle était toute maquillée, et était assise calmement sur une chaise, fumant une cigarette alors qu'elle me dévisageait avec mépris.

	« C'est Miller », dit M. Edmund. « C'est la petite pute à deux sous dont je te parlais. »

	« Elle en a bien l'air », dit la femme d'une voix épaisse.

	M. Edmund emprisonna ma chatte, la serrant fort.

	« C'est là que se trouvent tous ses cerveaux », dit-il. « Cette petite chienne n'est rien d'autre qu'une chatte ambulante. »

	« Elle a vraiment l'air d'une petite chienne à deux sous », dit la femme.

	« C'est le cas. »

	Je me tortillais, toute rouge et mortifiée d'être vue comme ça devant quelqu'un d'autre, mais M. Edmund ne me lâchait pas, et je ne pouvais rien faire pour cacher ma nudité.

	M. Edmund me poussa, puis lança ma laisse à la femme et commença à se déshabiller. J'essayai de me dégager mais elle tira brusquement sur la laisse si bien que je trébuchai et tombai à genoux à côté d'elle. Elle tira plus fort, remontant ma tête vers elle, puis se pencha et prit l'un de mes seins dans sa main.

	« De si jolis petits tétons », dit-elle. « J'ai entendu que tu adorais qu'on les suçote et qu'on les lèche. »

	J'étais si humiliée que je ne pouvais pas parler, et fixai un point au-dessus de son épaule alors qu'elle glissait sa main le long de mon ventre et entre mes jambes.

	« Non ! » haletai-je, essayant de reculer.

	« Qu'est-ce que ça peut faire qui touche ta chatte du moment que quelqu'un le fait ?! » aboya M. Edmund.

	« Je ne veux pas que ce soit elle ! Lâchez-moi ! » geignis-je.

	« Je vais lâcher, d'accord, dans ta chatte serrée », renifla-t-il.

	La femme me tira sur ses genoux, et ses mains se promenèrent sur mon cul et ma chatte alors que je me débattais impuissante.

	« Un si joli cul rond », dit-elle.

	« Et une petite fente bien serrée », dit Edmund.

	Je sentis ses mains gantées sur ma chatte, puis ses doigts forcèrent leur passage à travers mes lèvres sexuelles et pénétrèrent dans mon corps. Ils allaient et venaient lentement tandis qu'elle caressait mon clitoris, son autre main parcourant mes fesses.

	J'étais si confuse, si étourdie par cela, si choquée. Je ne savais pas ce qui se passait, quoi faire, comment réagir. Qui était cette femme de toute façon ? Pourquoi me touchait-elle ainsi ?

	Je compris alors qu'elle devait être lesbienne, qu'elle prenait son plaisir avec moi de la même manière qu'un homme, de la même manière que M. Edmund. Je sentis ses doigts caresser mes lèvres vaginales alors que M. Edmund se déplaçait sur le côté de la chaise et saisissait mes cheveux.

	« Montre à Cathy comment tu suces une bite, Miller », dit-il, tirant ma tête vers le haut et l'arrière et pressant sa bite contre mes lèvres.

	J'essayai de garder les lèvres serrées mais Cathy gifla mes fesses très fort et ma bouche s'ouvrit automatiquement pour crier. Il enfonça sa bite à l'intérieur et rit de mes gargouillis étranglés de protestation.

	« Sais-tu comment nous appelons les femmes comme toi ? » sourit Cathy. « Nous les appelons des filles à bite. »

	Elle caressa mes fesses et ma chatte, et glissa une main en dessous pour prendre et presser mon sein. « Suce sa bite, fille à bite », ricana-t-elle.

	« Elle n'aura pas à le faire », dit M. Edmund. « Je vais lui défoncer la gorge. »

	« Ahh, oui, une fille à bite pratique toujours la gorge profonde », dit Cathy avec dégoût. « Beurk. Je ne sais pas comment elles peuvent supporter de ne serait-ce que les toucher. »

	« Cette pièce de viande à chatte vit pour la bite », dit Edmund, tirant soudainement sur mes cheveux, forçant ma tête un peu plus en arrière, puis enfonçant sa bite dans ma gorge.

	« Directement dans sa gorge de pute », ricana Cathy, sa main remontant et caressant mon cou tendu.

	« Les putes comme elle avaleraient un tronc d'arbre s'il avait le goût de la bite », dit Edmund.

	Les doigts de Cathy s'enfonçaient dans mon trou, pénétrant dur maintenant, deux, non, trois d'entre eux, dans ces gants blancs et doux. Je pouvais sentir le tissu caresser ma peau intérieure soyeuse et traverser mes lèvres sexuelles tendues, frottant contre mon clitoris alors qu'elle me pénétrait.

	J'étais incroyablement confuse, prise dans quelque chose que je ne comprenais pas. Je n'avais même jamais imaginé avoir des relations sexuelles avec une fille auparavant, encore moins une femme, et pourtant cette femme étrange pénétrait ma chatte et promenait ses mains sur mon corps comme si elle le possédait.

	J'étais gênée mais... eh bien... on ne peut être vraiment gênée par la même chose que pendant un certain temps, tu vois ? Je veux dire, cela faisait quelques minutes maintenant que j'étais drapée sur les genoux de Cathy, et la gêne n'était plus aussi vive maintenant.

	J'avais d'autres préoccupations, aussi, comme la bite d'Edmund glissant de haut en bas dans ma gorge.

	Je... je suppose que j'ai simplement accepté sa présence comme faisant partie du jeu sexuel cochon, partie de ce qui se passait. Cela m'embarrassait encore, mais j'étais de plus en plus excitée à chaque seconde qui passait. Tout cela était juste si incroyablement pervers et malsain et salace !

	Je tirai à nouveau sur les menottes qui liaient mes poignets alors que M. Edmund sortait sa bite mouillée de ma bouche et la frottait contre mon visage. Je haletai et cherchai mon souffle tandis qu'ils ricanaient tous les deux à mon sujet.

	« Regarde cette petite chienne d'animal cambrer son cul vers moi », ricana Cathy.

	« Elle aime tout ce qui est dans sa chatte. Peut-être qu'elle se masturbera pour nous plus tard. »

	« Baise-lui la figure, Ralph. Baise cette petite bouche salace qu'elle a ! » ricana-t-elle.

	M. Edmund pressa sa bite contre mes lèvres et l'enfonça à nouveau à l'intérieur, puis la poussa dans ma gorge.

	« Petite pute », ricana Cathy, giflant mon cul fort.

	« Donne-lui une fessée. C'est une mauvaise fille et elle a besoin d'être punie », dit M. Edmund.

	« C'est une traînée salace », répondit Cathy, claquant à nouveau sa main contre mes fesses qui cuisaient déjà.

	M. Edmund me défonça la gorge de plus en plus fort, sa bite râpant contre les parois chaudes et glissantes de mon conduit de gorge alors qu'elle allait et venait, puis il se retira soudainement, haletant et jurant. Il arracha sa bite de ma bouche et la serra alors qu'il la tenait devant mon visage.

	Il jouit, et une giclée épaisse de sperme jaillit du trou et m'atteignit au visage. Une autre giclée cracha, puis une autre, et une autre, et une autre, éclaboussant mon front, mon nez, mes joues et mes lèvres alors que lui et Cathy riaient avec mépris.

	Il l'étala sur mon visage avec le gland de sa bite, étalant le foutre glissant sur toute ma peau. Cathy continua à enfoncer ses doigts dans ma chatte maintenant douloureuse, chaque va-et-vient me faisant gémir et haleter de plaisir.

	Puis Cathy me poussa de ses genoux. Je grognai en heurtant le sol, puis criai de douleur alors qu'elle me hissait à genoux par les cheveux.

	« Agenouille-toi là, fille à bite », ordonna-t-elle, se levant.

	Elle atteignit derrière elle et défit sa robe, puis la baissa et l'enleva, révélant un corset noir serré qui forçait ses seins très volumineux à remonter et à sortir, un string noir minuscule, un porte-jarretelles en dentelle noire, et des bas hauts.

	Elle se tenait au-dessus de moi, regardant avec mépris vers le bas alors qu'elle saisissait la laisse attachée à mon collier.

	« Il est temps que tu apprennes comment une vraie femme se comporte, fille à bite », dit-elle.

	Elle descendit et enleva son string, et je vis que comme moi elle n'avait pas un seul poil sur l'aine. Mais sa chatte était encore plus lisse, plus douce, et je sus d'une manière ou d'une autre qu'elle n'avait pas du tout besoin de se raser, qu'elle s'était fait enlever les poils définitivement là en bas. Elle était aussi nue et dénudée qu'une petite fille.

	Elle n'agissait pas comme une petite fille, cependant, alors qu'elle tirait mon visage vers son entrejambe.

	« Tu vas me lécher, fille à bite », dit-elle.

	« Non ! » haletai-je. « Je-je ne veux pas ! Je n'aime pas les filles ! »

	« Tu n'aimes pas les filles », foudroya-t-elle du regard. « Tu ne les AIMES pas ?! »

	« Je veux dire... Je ne suis pas lesbienne », avalai-je.

	« Ce que tu es, c'est une sale petite pute », dit Edmund. « Une pute se fout de ce qui la baise, du moment qu'elle se fait baiser. »

	« Et là, tout de suite, tu vas me baiser, fille à bite », dit Cathy, tirant brutalement sur mes cheveux.

	Elle écrasa mon visage contre sa chatte, frottant ma bouche de haut en bas contre sa fente. Elle était humide et je goûtai son humidité sur mes lèvres.

	« Lèche-moi, fille à bite. »

	« Noon ! » geignis-je.

	« Fais ce qu'on te dit, salope ! » aboya M. Edmund.

	« Nooon ! »

	« Je pense que cette petite pute a besoin d'une punition », dit M. Edmund.

	« Je pense que tu as raison », dit Cathy. « Les filles à bite n'ont pas le droit de dire non à quoi ou qui que ce soit. »

	Ils m'attrapèrent tous les deux et me traînèrent debout, puis me tirèrent à travers le sol et sous certaines chaînes. Mes bracelets furent détachés et ils prirent chacun une main et la tirèrent vers le haut et l'extérieur au-dessus de moi, me forçant à me hisser haut, si bien que j'étais sur la pointe des pieds, luttant pour ne pas être complètement soulevée.

	Ils verrouillèrent mes entraves aux poignets sur les chaînes, puis revinrent devant moi, leurs yeux affamés et chauds alors qu'ils dévisageaient mon corps.

	J'étais toute étirée et tendue, mes mains hautes et écartées alors que je haletais. Je ne pouvais pas m'empêcher de me sentir excitée et dévergondée comme ça. Je veux dire, je ne sais même pas pourquoi j'avais résisté à lécher la chatte de Cathy. J'étais si excitée, et ma chatte était si humide que j'avais été déçue quand elle avait retiré ses doigts de ma chatte.

	Je suppose que... d'une certaine manière, je ne voulais pas que M. Edmund, ou même Cathy... pensent que j'étais lesbienne. Je ne sais pas pourquoi, ou en quoi cela aurait eu de l'importance, mais c'était la raison pour laquelle j'avais refusé. Stupide, hein ? Probablement un reste de mon éducation, et de la nature religieuse de l'endroit où j'ai grandi. Les homosexuels étaient tous considérés comme de sales pervers.

	Et maintenant j'étais toute étirée, mon corps tendu alors qu'ils me regardaient, et j'attendais anxieusement de voir ce qu'ils feraient. Mon cœur battait la chamade, mais ma chatte palpitait avec encore plus de force. Chaque fantasme gothique féminin de l'héroïne pauvre enchaînée par les poignets se joua dans mon esprit, et j'aurais presque souhaité qu'ils me fouettent.

	« Cette petite fille à bite a besoin qu'on lui donne une leçon », dit Cathy.

	M. Edmund s'approcha de moi et fit glisser sa main de haut en bas sur mon corps, la faisant passer sur ma poitrine, entre mes seins, sur mon ventre, et entre mes jambes. Il couvrit ma chatte douce de sa paume, la frottant doucement, puis la serra soudainement très fort.

	« UuuunggghhhH ! » haletai-je, cambrant le dos et secouant la tête. « OohhH ! A-aarrête ! »

	Je levai une jambe, grattant l'air avec elle alors que ma chatte faisait mal. Il sourit et écrasa ma petite chatte dans son poing, broyant la chair sensible entre ses jointures.

	« Chienne d'animal », ricana-t-il, retirant sa main et se déplaçant derrière moi.

	Je haletai de soulagement, mon pied retombant au sol alors que je gémissais et essayais de frotter mes cuisses l'une contre l'autre faute de pouvoir prendre ma pauvre chatte dans ma main.

	Edmund me serrait les fesses maintenant, alors qu’il se déplaçait derrière moi, et Cathy s’approcha silencieusement devant moi et empoigna mes seins. Elle les souleva légèrement, comme pour en peser le poids, puis serra fermement ses mains et tordit avec force.

	Cette fois, je criai de douleur, et la douleur était si intense que je lui donnai instinctivement un coup de pied, la repoussant si bien qu’elle trébucha contre le mur. Immédiatement, je sentis mes cheveux sauvagement tirés vers le haut et l’arrière, et je criai à nouveau tant mon cuir chevelu brûlait d’une agonie.

	« Méchante fille », dit-il avec douceur.

	« Méchante fille ? Je vais lui faire méchante fille, putain », gronda Cathy.

	Je ne pouvais pas la voir parce que ma tête était presque à l’envers, tournée vers l’arrière où se trouvait M. Edmund, mais soudain un poing s’enfonça dans mon ventre tendu. L’air sortit de moi dans un souffle et je gloussai de douleur alors que mes entrailles palpitait et faisaient mal et que la nausée montait à nouveau en moi.

	Une nouvelle fois, son poing s’enfonça dans mon ventre, et encore une fois, puis Edmund lâcha mes cheveux et alors que le poing s’enfonçait dans mon ventre pour la quatrième fois, ma tête partit violemment vers l’avant, mon menton heurtant ma poitrine avant que ma tête ne rebondisse en arrière.

	« Putain de jouet à bite ! » gronda Cathy.

	Elle me gifla le visage avec force, et une douleur aiguë explosa derrière mes yeux alors que ma tête était projetée sur le côté.

	« Pas de marques », dit M. Edmund.

	« Putain de salope », dit Cathy.

	Elle s'éloigna en martelant le sol derrière moi, disparaissant, et je haletais, m'étouffais et avalais de l'air, essayant de refouler la nausée que je ressentais, et de retrouver mon souffle. M. Edmund se déplaça à côté de moi et frotta mon ventre tout en embrassant le côté de ma gorge.

	« Stupide petite salope animale », dit-il. « Maintenant, tu dois être punie à nouveau. »

	Il recula et sourit. J’entendis un faible sifflement, puis quelque chose frappa le bas de mon dos. Je criai de douleur, projetée en avant et déstabilisée par la force du coup. La douleur déchira mon corps alors que je criais à nouveau.

	Une nouvelle fois, quelque chose me frappa, ou me mordit, ou me trancha, cette fois-ci cinglant à travers mes omoplates. Mes fantasmes d’être enchaînée et fouettée ne m’avaient pas préparée à la douleur déchirante de cela. Même ainsi, je sentis une vague sauvage de chaleur obscure à la réalisation qu’elle me fouettait – que j’étais fouettée !

	Je haletais et gémissais et me tordais impuissante, puis glapissais alors que la chose, quoi que ce soit, une sorte de fouet court en cuir, claquait à nouveau sur mon dos. Encore et encore, cela me frappait, et je dansais, me tordais, me débattais et criais, mon pouls s’accélérait, l’adrénaline inondait mon système alors que j’étais ‘punie’.

	Cela faisait mal ! Je ne veux pas le nier. Mais même avec la chaleur, même avec elle qui montait, même avec le fait de devoir crier de temps en temps quand la chose cinglait particulièrement cuisamment sur mes fesses, par exemple, je sentais encore une sauvage et obscure faim m’empoigner.

	« Supplie-moi d’arrêter, salope animale ! » elle me nargua.

	« S’il te plaît ! » haletai-je.

	Crac ! Crac !

	« S’il te plaît, arrête ! »

	Crac ! Crac !

	« Appelle-moi maîtresse, espèce de petite bête de baise immonde ! »

	Crac ! Crac ! Crac !

	« S’il te plaît, arrête, maîtresse ! » criai-je, la douleur brûlant mon dos alors qu’elle faisait cingler la chose encore et encore.

	Mes yeux commençaient à s’emplir de larmes au moment où Cathy vint devant moi. Elle tenait une lanière de cuir étroite, à peu près aussi épaisse que son pouce et longue d’environ soixante centimètres.

	« Eh bien, salope, penses-tu avoir été assez punie ? » ricana-t-elle.

	« S’il vous plaît », haletai-je. « S’il vous plaît ! S’il vous plaît ! Non ! Je suis désolée ! Je suis désolée ! »

	« Es-tu prête à lécher ma chatte maintenant, fille à bite ? »

	« Oui ! Ouiiii ! S’il te plaaaît ! »

	Elle tendit la main et pinça fortement un de mes mamelons.

	« Tu as oublié de dire maîtresse Cathy, salope animale. »

	« S’il te plaît, Maîtresse Cathy ! » criai-je, me débattant alors que mon mamelon brûlait.

	« Je n’ai pas fini de la punir, cependant », dit M. Edmund. « Après tout, elle a désobéi à mon ordre. Je suis son proviseur, et c’est mon devoir de maintenir la discipline parmi mes étudiantes. »

	« Bien sûr, Ralph. Vas-y, je t’en prie », dit Cathy, souriant doucement tout en reculant.

	Il y avait une sorte de barre métallique fixée dans le sol à environ soixante centimètres de moi. Elle avait une base épaisse, et une tige ronde plus étroite qui sortait droit de la base. C’était un de ces dispositifs à l’apparence étrange que j’avais vus en descendant et auquel je n’avais pas prêté beaucoup d’attention.

	Maintenant, M. Edmund alla vers elle et quelque chose cliqua, puis la barre verticale s’inclina vers moi. M. Edmund mit une main contre mon ventre et me poussa un peu en arrière, me faisant presque perdre l’équilibre. La barre s’abaissa devant moi jusqu’à être horizontale, et il retira sa main. Je commençai à me balancer vers l’avant mais mes hanches rencontrèrent la barre horizontale et ne purent aller plus loin.

	Cela me laissa sur la pointe des pieds, penchée en avant au niveau des hanches, avec le cul qui pointait. Je frémis d’une obscure faim et chaleur alors que M. Edmund passait derrière moi. Je tournai la tête frénétiquement et le vis aller à un tiroir et en sortir quelque chose.

	C’était une longue ceinture en cuir fine.

	« S’il vous plaît, M. Edmund ! » haletai-je. « S’il vous plaît ! Je serai sage ! Je promets ! »

	« Tu dois être disciplinée, Jennifer. »

	« Non ! Je ne dois pas ! S’il vous plaît ! S’il vous plaît, baisez-moi à la place !! »

	« Tu es une mauvaise fille d’utiliser un langage aussi obscène, Jennifer », sourit-il, en arrivant derrière moi.

	« Quelle petite salope au langage grossier », renifla Cathy.

	Elle enfonça sa main entre mes jambes, deux, puis trois doigts poussant à travers les lèvres douces et mouillées de mon sexe, s’enfonçant profondément en moi alors que son pouce commençait à frotter contre mon clitoris.

	Je frissonnai et gémis, me frottant impuissante contre elle-même alors qu’il tirait ma tête vers le haut et l’arrière par les cheveux et écrasait ses lèvres contre les miennes.

	Je gémis dans sa bouche, puis criai alors que la ceinture claquait sur mes fesses dressées.

	Elle agrippa fermement mes cheveux, ses doigts s’enfonçant en moi avec une force douloureuse, ses lèvres s’écrasant contre les miennes alors qu’elle me dévorait pratiquement la bouche. La ceinture cingla mes fesses avec un coup dur et cuisant qui me fit tressaillir violemment et crier à nouveau dans sa bouche.

	Elle tordit ses doigts dans mes cheveux et tira un peu ma tête en arrière.

	« Immonde petite bête de baise ! » dit-elle. « Tu mérites la douleur et la punition ! »

	Elle écrasa à nouveau ses lèvres contre les miennes alors que la ceinture tailladait à nouveau mes fesses, puis encore, et encore, enfonçant ses doigts dans ma chatte trempée pendant qu’Edmund cinglait mes fesses avec la ceinture. Mon esprit était sauvage, mon cœur battait la chamade, et je transpirais, me débattais et tressaillais alors qu’Edmund cinglait mes fesses ardentes et douloureuses.

	Mais ma chatte était encore plus chaude. Je pense que mes jus auraient pu réellement dégouliner de moi alors que la femme enfonçait ses trois doigts en moi – non, quatre doigts ! Je frissonnai et gémis alors que sa langue s’enfonçait profondément dans ma bouche, que ses doigts s’enfonçaient profondément dans ma chatte, que son pouce broyait mon clitoris.

	Et pendant tout ce temps, Edmund cinglait mes fesses avec la ceinture de sorte que des explosions de douleur aiguës et cuisantes explosaient à travers le bas de mon corps encore et encore.

	Les coups ne s’estompaient pas mais… c’était très étrange. C’était comme s’il n’y avait plus de douleur venant d’eux. Je sentais l’impact, et mon corps tressaillait un peu, mais il n’y avait pas la douleur aiguë et mortelle. Je suppose que mes sens étaient devenus engourdis à ce moment-là. Cela brûlait, mais puisque mon cul était déjà en feu, je ne pouvais rien sentir d’autre.

	Du moins, pas à partir de mes fesses. Le reste de mon corps, lui, le pouvait, et je commençai à sentir des spasmes aigus de plaisir venant de mes seins, où Cathy suçait et mâchait et caressait maintenant avidement les sphères sensibles, et de ma petite chatte chaude, qui avait été toute beurrée et chaude avant que je sois suspendue ici.

	Je remarquai à peine quand il s’arrêta. Mes fesses palpitait d’une chaleur terrible. Je geignis alors que sa main glissait sur mes fesses endolories. Puis son doigt pressa contre mon anus et y entra d’un coup.

	« La meilleure façon de montrer à une salope animale à quel point elle est bon marché », gronda-t-il. « C’est de l’enculer, la garce. »

	« Oh oui, Ralph », dit Cathy, frappant ses mains l’une contre l’autre. « Veux-tu me dire que tu n’as pas encore sodomisé cette salope ? »

	« Je le gardais pour une occasion spéciale », gronda-t-il.

	« Donne-lui, Ralph ! Défonce le trou du cul de cette petite garce ! Fourre ta bite droit dans son cul et pompe ses entrailles pleines de ta sale et immonde sperme brûlant ! »

	Il rit et son doigt se tortilla lentement dans mon rectum. J’étais étourdie et haletante, mais étais encore capable de ressentir un certain choc qu’il fasse cela. Cela n’avait pas vraiment d’importance, cependant. J’étais si chaude qu’ils auraient pu me faire n’importe quoi et j’aurais gémi et défailli de chaleur.

	Cathy saisit mes cheveux et tira ma tête vers le haut, puis m’embrassa à nouveau sur les lèvres. Elle se recula, tenant mes cheveux tout en souriant méchamment.

	« Il va violer ton trou du cul, petite fille à bite ! Cet homme sale et immonde va te violer dans le cul ! Toute vraie femme serait humiliée par cela, mais pas toi, salope animale ! Tu vas adorer ! N’est-ce pas !? Une belle, grosse bite enfoncée dans ton cul va probablement te faire jouir comme une salope ! »

	Elle empoigna un de mes seins, puis pinça mon mamelon entre son pouce et son index. Je geignis, mais pas beaucoup. J’étais fiévreuse de chaleur et d’excitation, littéralement tremblante maintenant alors qu’ils jouaient tous les deux avec mon corps et mon esprit. Je me sentais vraiment comme une prisonnière, comme une esclave sexuelle, et ma chatte était brûlante !

	Je sentis le doigt de M. Edmund se tortillant plus haut dans mon rectum, pressant de-ci de-là, puis se retirant.

	Je haletai alors que Cathy tordait à nouveau mes cheveux douloureusement.

	« Dis-moi que tu es ma chienne animale, salope », ordonna-t-elle.

	Je haletai de douleur. « Je-je suis votre chienne animale, Maîtresse Cathy ! » haletai-je, hors d’haleine.

	Elle tordit et pinça mon mamelon cruellement.

	« Supplie de lécher ma chatte, salope ! »

	« S’il vous plaît, puis-je lécher votre chatte, Maîtresse Cathy ?! » gémis-je.

	Je sentis à nouveau le doigt de M. Edmund à mon rectum, cette fois-ci enduit d’une sorte de substance glissante. Il le poussa dans mon cul et le pompa dedans et dehors, puis ajouta un deuxième doigt.

	Cathy continua à pomper ses doigts dans ma chatte tout en léchant et suçant ma gorge et mes lèvres, tordant ma tête molle de-ci de-là, la tirant par les cheveux tout en mordillant un côté ou l’autre de ma gorge. J’étais au bord de l’orgasme maintenant, un orgasme massif, mais les petits chocs de douleur, que ce soit en pinçant mes mamelons, en tirant mes cheveux, ou autre, ne cessaient de le repousser tout en augmentant la pression.

	« D’accord, ça arrive », dit M. Edmund.

	« Es-tu prête pour ça, fille à bite ? » sourit Cathy. « Il va enfoncer sa sale bite droit dans ton cul de salope ! »

	Je sentis alors sa bite contre mon ouverture anale ridée, sentis la pression monter. Elle diminua, puis augmenta, puis diminua, puis devint plus puissante, lissant lentement toutes les rides de mon petit trou du cul alors qu’elle se forçait un chemin dans mon corps.

	Cela ne faisait pas très mal, en partie parce que j’étais vraiment molle et étourdie, et en partie à cause du lubrifiant.

	J’étais en quelque sorte… eh bien, bien plus heureuse qu’il me baise dans le cul plutôt qu’il ne me fouette avec sa ceinture, ou peut-être quelque chose de pire. Je grognai et gémis alors que je sentais sa bite épaisse glisser de plus en plus profondément, mais avec les doigts de Cathy dans ma chatte, je me débattais et me tordais de plaisir en même temps.

	Sa bite poussa profondément, et je grognai juste un peu alors qu’elle gonflait mon tube anal et poussait vers le haut dans mon ventre. Ses mains étaient sur mes hanches, mais elles remontèrent et empoignèrent mes seins alors, les serrant fort.

	« Quel petit trou du cul serré », grogna-t-il.

	« Tu vas le défoncer, Ralph », gloussa Cathy.

	Sa bite s’enfonça plus profondément, puis se retira un peu. Il attendit quelques secondes, puis poussa à nouveau vers l’avant, et je fus surprise, même au milieu de ma douleur, de voir à quel point sa bite s’enfonçait profondément dans mon ventre.

	Je gémis à nouveau, et Cathy rit de plaisir.

	« Qu’est-ce qu’il y a, petite fille à bite ? Tu n’aimes pas ça ? Hmmm ? Tu n’aimes pas cette grosse vieille bite d’homme dans ton cul ? »

	Elle frotta ses doigts d’avant en arrière le long de ma fente, les faisant crisser durement sur mon clitoris alors qu’elle se penchait et suçait mon mamelon droit.

	La bite partit en arrière, puis s’enfonça encore plus profondément, et je sentis les couilles de M. Edmund pressées contre mes fesses endolories, puis ses hanches et son ventre écrasant ma chair.

	« Ahhh », gémit-il. « Tu l’as toute, garce. Tu as ma bite entière dans ton cul ! »

	« Baise-la, Ralph », soupira Cathy. « Baise-la si fort qu’elle ne pourra pas s’asseoir ! Défonce la sale petite salope animale ! »

	 


Chapitre Six

	Je me sentais incroyablement – pleine. C’était différent que lorsque sa bite remplissait ma chatte. Là, c’était comme si c’était dans mes entrailles, pas dans mon... je ne sais pas. C’est difficile à décrire, mais je me sentais toute ballonnée à l’intérieur.

	Il commença à grinder ses hanches contre mes fesses douloureuses et surchauffées, et cela me distrayait beaucoup de la sensation de la grosse bite dans mon cul. Cathy reprit à me sucer et mâchonner la gorge, et continua à tirer sur mes cheveux pour secouer ma tête d’un côté et de l’autre.

	Elle doigtait aussi ma chatte avec force et rapidité. Tandis que M. Edmund faisait glisser sa bite raide vers l’arrière le long de mon tunnel anal, Cathy enfonça à nouveau deux doigts dans mon trou et se mit à me baiser avec. Elle abaissa son pouce contre mon clito et le frotta avec force et pression, me faisant haleter et gémir à la fois de douleur et de plaisir.

	Mon corps était si confus par toutes ces sensations de haute intensité déferlant dans mon système nerveux qu’il ne savait pas comment réagir, ni que faire. Mon esprit était trop hébété pour donner de réelles directives non plus.

	Mais mes tétons étaient maintenant si incroyablement gonflés et tuméfiés et durs, si chauds et durs et tendus et sensibles alors que Cathy continuait à les sucer et mordre et tirer et pincer, que j’avais presque envie de crier.

	M. Edmund baisait mon cul avec de petits mouvements saccadés et courts, sa bite fouillant dans mes entrailles tandis que ses mains remontaient et descendaient le long de mes côtes, luttant contre Cathy pour malaxer et écraser mes seins.

	Mon cul se relâcha, ou abandonna je suppose, et il ne tarda pas à me pénétrer avec de longues et régulières poussées. Le mouvement de sa bite en moi était une sensation étrange et plutôt agréable maintenant, bien qu’une partie de cela venait peut-être des doigts de Cathy dans ma fente. Je ne sais pas. Comme je l’ai dit, j’étais bien confuse.

	Mon esprit éparpillé commença à se rassembler un peu, assez pour que je me sente de nouveau stupéfaite de ce qui se passait, pour que je réalise à quelle point j’étais une putain bon marché, et pour que je concentre davantage mon attention sur sa bite dure qui pompait dans mon anus.

	Je me faisais baiser le cul ! C’était vraiment bizarre. Mon corps entier semblait douloureux, y compris mes bras qui étaient tendus vers le haut et supportaient une grande partie de mon poids, me soulageant de mes orteils, mais je me concentrais sur mes entrailles, là où sa bite bougeait.

	C’était comme être baisée – et pas comme ça. Puisque mon clito était caressé si fort, il était difficile de distinguer la réelle grande différence.

	M. Edmund agrippa mes cheveux et tira brutalement ma tête sur le côté, me faisant crier alors que mon cuir chevelu faisait mal. Il écrasa ses lèvres contre les miennes tandis que Cathy mâchait et suçait ma gorge exposée. Puis Cathy tira ma tête par les cheveux et écrasa ses lèvres contre les miennes tandis que M. Edmund mordait avec force la nuque.

	M. Edmund saisit alors mes cheveux, tirant mon visage vers lui pour planter sa langue dans ma bouche.

	« Laisse-moi voir. Laisse-moi voir ! » dit Cathy, se déplaçant derrière moi.

	Elle garda sa main dans ma chatte, doigtant, pompant et me frottant là alors qu’elle se penchait et regardait la grosse bite de M. Edmund glisser dans l’ouverture ronde de mon cul.

	« Plus fort, Ralph. Baisse la putain plus fort ! Enfonce-lui vraiment dans le cul ! Je veux la voir saigner ! »

	« Patience, Cathy, » dit M. Edmund.

	Il enfonçait toute la longueur de sa verge dans mon rectum à ce moment-là, et assez rapidement aussi. Son ventre s'écrasait contre mes fesses endolories, pressant mes hanches contre la barre. Il baisait bien assez vite, d’après ce que je pouvais en juger.

	Puis ses mains saisirent mes cuisses minces et écartèrent brutalement mes jambes, faisant reposer tout mon poids sur mes poignets. Je gémissais de douleur, haletant et soufflant et geignant alors qu’il m’ouvrait et enfonçait sa bite encore plus profondément.

	« Ouais ! Baise-la ! Baise-lui le cul ! » s’écria Cathy, ravie.

	M. Edmund envoyait sa grosse verge se ficher encore et encore dans mon petit cul rond comme du beurre, chevauchant avec force, faisant rebondir mon corps dans les menottes alors que ses dures hanches heurtaient mon derrière endolori.

	Sa bite était un marteau-piqueur alors qu’elle déchirait de haut en bas mon rectum, et je gémissais de douleur, et aussi de plaisir alors que mon ventre était brassé et secoué par les poussées dures et puissantes.

	Cathy continuait à me doigter la chatte, son pouce écrasant mon clito tandis que ses doigts s’enfonçaient et ressortaient dans mon conduit. Je devenais de plus en plus chaude, ou mon corps l’était. Je ne sais pas. C’était un grand flou confus, et la moitié du temps je ne savais pas ce qui se passait.

	J’eus des vertiges, la tête légère, et je tremblais et frissonnais alors qu’un frémissement parcourait mon corps. Je rebondissais et tressaillais violemment dans les menottes alors que M. Edmund violait mon cul et martelait mes fesses de ses hanches.

	Puis je jouis. C’est arrivé tout simplement, comme un cheveu sur la soupe. Un instant je gémissais de douleur, l’instant d’après un coup de fouet de plaisir sexuel explosif traversa mon esprit. Je cambrai le dos encore et encore, gargouillant de manière insensée alors que le plaisir pulvérisait mon esprit en mille morceaux et les emportait.

	Chaque terminaison nerveuse de mon corps brûlait et hurlait alors que je m’agitais, tremblais et me débattais dans une réponse animaliste. Cela continua encore et encore alors que je tremblais et frissonnais comme une feuille dans une tempête, ballotée, tournée et retournée, mon esprit vide de tout sauf de la sauvage et sombre chaleur et du plaisir explosant en moi.

	Puis ce fut fini. Je restai suspendue là à gémir, la tête baissée, ne bougeant que sous l’impact des hanches de M. Edmund. Il gémit aussi et ralentit, puis enfonça sa bite en moi et la maintint là alors qu’il relâchait lentement mes cuisses et laissait mes pieds se rejoindre.

	Sa bite ramollit rapidement et il la retira de mon trou du cul. Ma petite rose meurtrie et engourdie ne se referma pas tout de suite. Je pouvais sentir l’air contre elle alors qu’elle restait ouverte.

	« Maintenant c’est mon tour, fille à bite, » sourit Cathy.

	Du foutre dégoulinait lentement de mon cul et le long de ma cuisse alors que la barre était ramenée en arrière et que mes pieds pouvaient trouver une meilleure prise sur le sol. Ils levèrent les bras et libérèrent les menottes des chaînes, puis me descendirent à genoux.

	Je voulais couvrir mon postérieur blessé mais ils saisirent immédiatement mes poignets et les menottèrent dans mon dos.

	Cathy me jeta alors en avant sur le ventre sur le sol. Elle se tourna et marcha vers une chaise puis se retourna.

	« Viens ici, fille à bite, » dit-elle, faisant un signe impérieux. « Rampe ici sur ton ventre. »

	Je ne le voulais pas. J’étais encore épuisée et affaiblie à la fois par la punition et par l’orgasme mais j’avais peur de ce qu’elle ferait si je désobéissais, alors j’essayai de ramper jusqu’à là.

	C’était difficile avec les mains menottées dans le dos. Je devais en quelque sorte me tortiller comme un serpent, donnant des coups de pieds avec mes jambes. Au début j’essayai sur le côté, mais M. Edmund mit son pied contre mon cul et poussa pour me retourner sur le ventre.

	C’était plus difficile sur le ventre, et cela faisait mal à mes seins. Ils étaient écrasés sous mon poids contre le sol froid, et je devais les frotter contre le sol en me déplaçant, transférant mon poids d’un côté à l’autre alors que je me balançais maladroitement.

	« Plus vite, salope gamine. Nous n’avons pas toute la journée, » aboya-t-elle.

	Je me déplaçais aussi vite que possible, soufflant et haletant alors que je me balançais et rampais vers l’avant jusqu’à être devant elle.

	Elle tendit un pied, chaussé d’un escarpin à talon aiguille. Elle poussa mon visage avec son pied, frottant la pointe contre ma bouche.

	« Lèche ma chaussure, fille à bite, » ricana-t-elle.

	Je ne le voulais pas, mais je savais que je n’avais pas le choix. Je sortis ma langue et léchai son pied, ma langue rose glissant le long du cuir noir luisant. Elle pressa la semelle contre ma bouche et je dus la lécher aussi, ce qui était intensément dégradant, et donc, pour une raison bizarre, fit vibrer, picoter et brûler ma chatte.

	Elle se renversa sur une chaise et enleva ses chaussures, puis enfonça ses orteils nus contre ma bouche.

	« Lèche-les, petite fille à bite, petite putain, petit jouet bon marché à baiser. »

	« C’est une chienne en chaleur, un chien à baiser, » dit M. Edmund.

	« Oui, petit chien à baiser, » ricana Cathy. « Lèche mes orteils, petit chien à baiser. »

	Je n’étais pas stupide. Je savais que personne ne parlait comme ça, du moins, personne d’aussi clairement éduqué que ces deux-là ne parlait de manière aussi crue. Mais même en sachant qu’ils le faisaient exprès, cela me faisait brûler d’un sens grandissant de sombre et masochiste chaleur.

	Ma langue glissa sur ses orteils et entre eux, et je dus prendre ses gros orteils dans ma bouche et les sucer comme s’il s’agissait de bites. Finalement, elle agrippa mes cheveux et me tira sur les genoux, puis écarta les jambes et attira ma bouche contre sa fente vaginale nue.

	« Lèche-moi, fille à bite, » ricana-t-elle, en tordant douloureusement mes cheveux roux.

	Je léchai immédiatement, très obéissante à ce moment-là. Ma langue monta et descendit le long de sa fente, puis s’enfonça entre ses lèvres. Elle baissa la main et écarta ses lèvres et me fit lécher la chair rose à l’intérieur. Je poussai ma langue dans son trou, écrasant ma bouche contre son sexe alors qu’elle soupirait de plaisir.

	Puis je léchai, lapai et suçai son clito alors qu’elle me donnait des instructions sur ce qu’elle voulait. Elle tirait sur mes cheveux et giflait ma tête chaque fois que je manquais d’énergie, alors je faisais de mon mieux.

	J’entendis un bourdonnement derrière moi, mais ne pus tourner la tête. Puis quelque chose de dur pressa contre ma propre chatte. Cela vibrait fort alors que cela frottait de haut en bas contre ma fente, et je ne pouvais m’empêcher de ressentir une vague de plaisir alors que cela écrasait mon clito.

	M. Edmund était derrière moi, sa main tirant mon cul plus haut alors qu’il frottait ce qui devait être un vibromasseur le long de mon sexe étroit, serré et suintant. Je le sentis s’enfoncer entre mes lèvres puis, pénétrant dans mon corps. C’était dur, comme du plastique, et épais, comme une bite, et rond aussi, mais cela vibrait comme un fou, faisant vibrer mon clito aussi, le faisant trembler et frémir.

	Cela faisait trembler et vibrer ma chatte et mon clito comme un diapason. Je ne pouvais m’empêcher de me contracter à plusieurs reprises avec mes muscles vaginaux, et de me cambrer vers lui. C’était si bon !

	Il retira le vibromasseur de mon tunnel vaginal et le scia le long de ma fente alors que je léchais le sexe de Cathy. Puis je le sentis pressé à nouveau contre l’entrée de mon sexe. Non, c’était autre chose. Le bout rond du vibromasseur était pressé contre mon clito tandis qu’autre chose poussait en moi.

	Cela ressemblait à une bite, seulement... différent, pas tout à fait normal, pas... assez chaud... ou assez mou... C’était gros, cependant, et je gémissais contre la chatte humide de Cathy alors que cela écartait de plus en plus mes lèvres vaginales. Cela poussait en moi centimètre par centimètre alors que Cathy me giflait la tête et exigeait que je lèche plus fort.

	Je mis mes lèvres autour de son clito et suçai, puis soufflai, puis suçai à nouveau alors qu’elle gémissait et remontait les jambes, posant ses talons aiguilles sur mes épaules.

	« Suce ma chatte, sale petite fille à bite, » soupira-t-elle. « Suce bien ma chatte, animal à baiser ! »

	Mon cou me faisait mal à force de soutenir ma tête, et j’aurais voulu avoir mes mains libres pour me soutenir. Je devais écraser mon visage contre sa chair vaginale rose, et mon cuir chevelu était tout picotant et douloureux à force de tirages de cheveux répétés.

	Mais j’étais de plus en plus distraite par l’espèce de grosse bite que M. Edmund poussait dans ma chatte. C’était bien plus large que la bite de M. Edmund, qui était la seule autre chose, à part des doigts, que j’avais jamais eue à l’intérieur de moi, et cela distendait incroyablement ma chatte.

	Il ne m’avait baisée que quelques fois, donc ma chatte était encore très serrée, et quoi qu’il poussait en moi, cela étirait la peau de cette gaine de soie si tendue que je craignais qu’elle ne se déchire.

	Je haletais et gémissais et essayai plusieurs fois de me retourner pour voir ce que c’était, mais Cathy me tenait par les cheveux et m’obligeait à continuer à lécher sa fente. Elle grindait maintenant son cul contre la chaise, chevauchant sa chatte contre ma langue qui léchait alors qu’elle gémissait de plaisir.

	La chose en moi avait forcé l’ouverture de ma chatte à être vraiment tendue, si bien que mon clito ressortait comme une bosse sur une bûche, et il écrasait le vibromasseur contre lui, le roulant d’avant en arrière et d’un côté à l’autre, l’écrasant contre l’autre chose qu’il utilisait, la chose dans mon tunnel vaginal.

	Tout le bas de mon ventre était inondé de sensations pétillantes de chaleur sexuelle alors que le gode, rond, devinai-je maintenant, poussait plus profondément en moi. M. Edmund le tordait d’un côté à l’autre, faisant que le bout de la chose heurtait la paroi arrière de mon sexe alors qu’elle essayait de déchirer les parois de ma chatte.

	Il continua à frotter et scier le vibromasseur d’avant en arrière contre mon clito alors qu’il enfonçait et forçait le gode plus profondément, et je pouvais sentir la chaleur s’accumuler entre mes jambes alors que mon clito ronronnait en réponse. Je grindais inconsciemment mon cul contre lui, et même quand je m’en rendis compte, je ne m’arrêtai pas.

	Je sentis le gode s’enfoncer plus profondément, remontant loin dans mon ventre, glissant sur un revêtement glissant de jus de chatte. Ma chatte l’avalait, se contractant et suçant dessus, envoyant de petits frissons chauds à travers mon corps. Il le retira, puis l’enfonça à nouveau, puis le tordit.

	Je gémissais, et retirai ma tête en arrière, et Cathy la tira à nouveau vers le bas, écrasant mon visage contre sa chatte.

	« Suce-moiiii ! » haleta-t-elle. « Suce-moi ! Suce-moii ! »

	Je léchais son clitoris de toutes mes forces, gémissant contre sa chair brûlante tandis que l'épais gode parvenait malgré tout à s'enfoncer encore plus profondément, me remplissant, distendant mon ventre. Je sentis les doigts de M. Edmund contre mes lèvres vulvaires et la chaleur provoqua une décharge électrique dans ma chair.

	Il retira le gode, puis le repoussa en avant, luttant contre la contraction serrée de mon fourreau vaginal. C'était un homme fort, cependant, et il parvint à forcer l'objet à entrer et sortir. La pression étroite de mon vagin rendait les sensations incroyables, alors que le gode allait et venait en frottant dans les plis humides et brûlants de mon tunnel vaginal.

	Je sentais ses jointures s'enfoncer dans mon mont de Vénus à chaque fois qu'il enfonçait l'objet en moi. Cela faisait mal, mais cela faisait aussi tellement de bien. Il travaillait vraiment mon sexe, faisant vibrer le godemiché sur mon clitoris, forçant le gode à entrer et sortir, le tordant à l'intérieur de moi.

	Mes sucs avaient transformé mon sexe en un marécage boueux, et je pouvais les sentir couler le long de mes cuisses tandis qu'il pompait le gode de va-et-vient. Entre les gémissements de plaisir de Cathy, j'entendais le son doux, mouillé et jaillissant, chaque fois qu'il enfonçait l'objet en moi.

	Cathy se cabra violemment, écrasant ma tête entre ses cuisses alors qu'elle criait de plaisir. Elle frotta son sexe contre ma bouche et ma langue, haletant, grognant et geignant de chaleur tandis que l'orgasme parcourait son corps.

	Je ne pouvais plus respirer, avec la bouche enfoncée dans son sexe, mais je m'en moquais à cause du tumulte sexuel qui s'emparait de mon propre corps.

	Edmund enfonçait maintenant le gros gode en moi très librement. Mon vagin était toujours super serré autour de lui, mais il le pilonnait dur, l'extrémité heurtant mon col de l'utérus si violemment que j'avais l'impression de recevoir un coup dans les entrailles à chaque poussée profonde et vigoureuse.

	Mon clitoris était gonflé et brûlant, si à vif et sensible que c'était presque douloureux. Je cambrais et frottais sauvagement mon cul en arrière, mon esprit tournoyant tandis que l'électricité sexuelle crépitait le long de mes terminaisons nerveuses.

	Un tremblement secoua mon corps, puis une éruption de plaisir brûlant balaya mon esprit. Je criai, le son étouffé par le sexe de Cathy. Je me cambrai et me repoussai encore et encore, sanglotant hébétée et criant tandis que mon esprit était déchiré par un feu d'artifice de gratification sexuelle.

	Mon corps tout entier était déchiré par des décharges de plaisir fulgurantes qui montaient et roulaient au rythme des battements précipités de mon cœur et des violentes poussées du gode de M. Edmund dans mon col de l'utérus.

	Ma vision se brouilla, s'estompant et revenant tandis que mon corps avait des sursauts et se débattait, les muscles spasmodiques de manière insensée, incontrôlable. La pression monta de plus en plus haut dans mon crâne jusqu'à ce qu'elle explose. J'essayai de crier alors qu'une soudaine et prolongée déflagration de plaisir intense déferlait dans mon corps. Ma bouche s'ouvrit et se referma comme celle d'un poisson tandis que la puissance submergeait mon esprit, puis je m'évanouis.

	

	

	Je fus surprise de constater que mon corps n'était pas endommagé par la suite. Je veux dire, mon cul était douloureux pendant des jours, et mon dos était un peu douloureux aussi, mais il n'y avait ni coupures ni rien, pas de cicatrices. Je devais m'assurer que personne ne voyait mon dos pendant un certain temps car il y avait des marques rouges en travers... pas de graves mais visibles, mais la douleur n'était pas forte.

	Mon esprit était tiraillé par l'indécision. J'avais un souvenir clair de la douleur de ma fessée, mais le souvenir de ce... de cet orgasme fantastique était encore plus vif. Je pouvais encore sentir mon corps tout entier trembler comme si un fil électrique était à l'intérieur, et je tremblais au souvenir.

	Ce qui était étrange, c'est que je ne ressentais ni honte ni culpabilité pour ce que j'avais fait. Peut-être parce que M. Edmund était le principal, ou peut-être parce que je pensais avoir déjà été punie pour ça, mais mon esprit était libre et léger alors que je me déhanchais tout au long de la semaine suivante, et j'étais incroyablement consciente de ma propre sexualité.

	Tout le temps.

	J'étais constamment consciente des regards que les hommes et les garçons me portaient désormais, et même les femmes, me demandant constamment ce que ce serait de coucher avec untel ou untel, consciente de la façon dont ils me voyaient, dont ils me désiraient, de combien mon corps, ma chair étaient désirés par mon entourage.

	Mes mamelons semblaient durs tout le temps, et mon sexe dans un état de chaleur sourde et frémissante. J'avais envie de sauter sur quelqu'un, d'attraper un type par la braguette et de lui dire de me baiser. Je me masturbais tout le temps, quatre ou cinq fois par jour, mais cela ne semblait qu'attiser la fièvre sexuelle.

	C'était pourquoi, même si je savais qu'il y aurait de la douleur, qu'il me traiterait comme une pute... comme une salope bon marché... j'acceptai de passer un week-end avec M. Edmund, de dire à mes parents que je partais en sorte de voyage scolaire pour l'école.

	J'étais tendue, la poitrine serrée à l'idée de ce qui pourrait arriver, mais je ne pouvais me résoudre à dire non quand il me le demanda. Je savais qu'il me traiterait mal, mais je devais ressentir à nouveau cette chaleur crépitante dans mon ventre.

	En fait, être traitée comme un... animal... sexuel, comme une chienne en chaleur, faisait partie de ce qui m'excitait, partie de ce qui me rendait si excitée quand j'étais sous son contrôle.

	Cela me faisait me sentir si libre. Je n'avais aucun contrôle sur quoi que ce soit, donc aucune culpabilité. Aussi, eh bien, si j'étais une salope, une pute, une chienne en chaleur bon marché, alors je pouvais agir comme telle, n'est-ce pas. Je n'avais pas à me retenir, à réprimer mes pulsions ou mes plaisirs.

	Il ne dit rien quand il vint me chercher, mais il ne le faisait jamais. C'était comme si je n'existais pas avant d'arriver à sa maison et que la porte du garage était solidement fermée.

	Il m'ordonna de me déshabiller nue juste à côté de la voiture, puis sortit les quatre entraves de cuir à clous, qu'il verrouilla autour de mes poignets et de mes chevilles, et le collier de cuir.

	« As-tu été une vilaine fille cette semaine, Miller ? » demanda-t-il, caressant le dessous de mon sein gauche.

	« Oui, Monsieur, » gémissais-je, mon sexe déjà en feu.

	« T'es-tu doigtée, as-tu tripoté ce petit trou de chatte chaud et salope ? »

	« Oui, Monsieur, » geignis-je.

	Sa main glissa le long de mon ventre et entre mes cuisses, prenant et serrant mon mont de Vénus. Il enfonça un doigt dans mon vagin, puis un second, poussant dur vers le haut pour me faire me mettre sur la pointe des pieds.

	« Tu sais ce que tu es, Miller, » ricana-t-il. « Tu es un morceau de viande à baiser, et c'est comme ça que tu as besoin d'être traitée. »

	Il me tourna et me pencha sur l'établi, puis ouvrit un tiroir. Il en sortit un long et épais vibrateur et l'alluma. Il vrombissait alors qu'il le frottait sur mon oreille et ma joue, puis sur mes seins. Il le fit glisser le long de mon ventre et entre mes jambes, le frottant contre ma fente.

	Puis il le força à travers et à l'intérieur de mon fourreau vaginal. Je gémissais et écartai les jambes tandis qu'il s'enfonçait plus profondément. Il l'enfonça jusqu'à la base, puis plaça la paume de sa main sur la base et appuya fort, le forçant complètement en moi.

	Il rit alors que je gémissais, puis prit un second vibrateur. Il le poussa contre ma bouche et le força à l'intérieur, puis me fit le sucer et le lécher. Quand il fut trempé de ma salive, il le retira et l'appuya contre mon anus.

	Je ne résistai pas. Je haletai et gémis de chaleur tandis qu'il me le forçait à l'intérieur, tremblant un peu alors que mon anus était forcé de s'élargir et que l'objet passait à travers et dans mon rectum. Comme le premier, il l'enfonça profondément, jusqu'à pouvoir appuyer sa paume à plat contre mon orifice anal.

	Je sentis mon rectum l'avaler un peu plus, sentis mes entrailles le tirer plus haut dans mon ventre tandis que mon anus se refermait.

	« Un petit cul chaud et affamé, » commenta-t-il, frottant sa main sur l'orifice refermé.

	Puis il atteignit le tiroir et en sortit une ceinture de cuir dure et épaisse. La ceinture était en forme de T, cependant, et après l'avoir bouclée étroitement autour de ma taille, la partie inférieure pendait derrière moi. Il la tira entre mes cuisses et devant moi, puis donna un coup sec.

	Je haletai de douleur alors qu'elle s'écrasait contre mes lèvres vulvaires très fort, forçant le vibrateur à remonter plus durement contre mon col de l'utérus. Il la boucla à la partie autour de ma taille puis tira mes poignets derrière mon dos et y verrouilla les entraves.

	« D'accord, petite pute animale et vile, allons-y, » dit-il, empoignant mon bras et me tirant à côté de lui.

	Les vibrateurs vrombissaient en moi, faisant bouillir mes entrailles de luxure, et faisant tressauter et frétiller mon cul quand je marchais. Mon vagin et mon rectum n'arrêtaient pas de se contracter et de se serrer sur les deux jouets sexuels durs, et des vagues déferlantes de plaisir roulaient de haut en bas de mon corps.

	Il se déshabilla dans le salon, tandis que je m'agenouillais devant son fauteuil, frottant mon cul contre mes talons tandis que mon corps menaçait d'exploser de plaisir.

	Il sortit son érection dure et empoigna mes cheveux, me forçant à me mettre à genoux, puis la poussa dans ma bouche. J'avalai sa bite avec excitation, suçant et léchant avec excitation tandis que je serrai et desserrais mes cuisses à plusieurs reprises.

	« Hé, Ralph. »

	« Tu t'amuses, Ralph ? »

	Le son de deux voix masculines me choqua, et j'essayai de me tordre pour m'échapper, mais M. Edmund maintint fermement sa prise sur mes cheveux.

	« Vous êtes en avance, » lança-t-il.

	« Nous étions impatients de voir ta dernière salope. »

	Je ne pouvais pas les voir parce qu'ils étaient derrière moi, mais cela ressemblait à deux hommes adultes. Je rougis violemment alors qu'ils s'approchaient de nous, me regardant de chaque côté.

	« Elle est bonne ? » demanda l'un.

	« Regarde, » dit Edmund.

	Il baisa ma bouche lentement, tenant mes cheveux serrés pour que je ne puisse pas me dégager.

	« Jolis seins sur elle, » dit un des hommes.

	« Incroyablement doux aussi, » dit M. Edmund.

	Il enfonça sa bite dur et sa verge descendit dans ma gorge. Le manche glissa rapidement entre mes lèvres grandes ouvertes jusqu'à ce que je sois pressée contre son os pubien.

	« Oh ho ! Elle avale le serpent vivant, » rit un des hommes.

	« Celle-là est une gagnante, Ralph. »

	Edmund fit glisser sa bite de haut en bas dans ma gorge, me baisant avec des mouvements de va-et-vient lents mais puissants. Un des hommes s'accroupit à côté de moi et empoigna mon sein, pressant et pétrissant la chair tendre tandis qu'il regardait, excité.

	« Pourquoi on n'enlève pas cette ceinture autour d'elle », dit l'autre type. « J'aimerais bien tenter sa fente. »

	« Elle a un vibromasseur dans la chatte et un autre dans le cul », dit M. Edmund. « Je ne fais que la chauffer pour vous, les gars. »

	L'homme accroupi à côté de moi fit glisser sa main de haut en bas le long de la ceinture entre mes jambes tandis qu'il regardait Edmund me baiser la gueule.

	« Elle m'a l'air prête », dit-il.

	« Elle est toujours prête. Je la veux survoltée. Je la veux assez chaude pour baiser une poignée de porte. »

	« Je m'en fous de la chaleur de la fille, ce petit cul me donne une trique », dit l'homme debout.

	Je me rendis compte que mon cul continuait de se trémousser instinctivement, mais je n'arrêtai pas. Je savais qu'ils allaient me baiser, tous les trois. Je me demandai si trois, cela comptait comme une partie de jambes en l'air. J'avais entendu parler de parties de jambes en l'air et l'idée, surtout récemment, semblait vraiment débauchée et vicieuse et excitante.

	Mon sang commençait à bouillir tandis que les deux hommes me regardaient me faire baiser la gueule. Je me sentais incroyablement chaude et sexy et érotique malgré ma gêne et mon anxiété. Le fait que des hommes me regardent pendant que je faisais quelque chose d'aussi sale était follement excitant, et savoir qu'ils allaient me faire aussi, que cela me plaise ou non, était encore plus sombrement excitant.

	M. Edmund retira sa bite de ma gorge, et je réalisai que je ne m'en étais même pas souciée ou que cela ne m'avait pas mise mal à l'aise de l'avoir là. Il la frotta partout sur mon visage alors que j'avalai de grandes gorgées d'air, puis la repoussa dans ma bouche et au fond de ma gorge.

	Il me baisa la gorge à nouveau pendant une minute avant de se retirer et de jouir dans ma bouche. J'en avalai la plus grande partie, mais en laissai exprès un peu dégouliner sur mes lèvres comme je l'avais vu faire une fois par une femme dans un film porno.

	« Mon tour », dit le type debout.

	Edmund retira sa bite de ma bouche et l'autre type s'approcha, empoignant mes cheveux et sortant sa bite de son pantalon. Elle était raide et épaisse, mais plus courte que celle d'Edmund. Il la pressa contre mes lèvres et j'ouvris et commençai à sucer.

	La sonnette de la porte retentit, et j'entendis d'autres voix. Je ressentis un frisson sombre et brûlant d'excitation choquée et de gêne, et alors que deux autres types entraient dans la pièce et s'exclamaient à ma vue, je jouis, gargouillant et gémissant autour de la bite dans ma bouche, trémoussant et secouant mon cul d'avant en arrière, me cambrant et tirant contre les attaches qui ligotaient mes poignets.

	Les autres hommes se rassemblèrent, me regardant d'en haut, parlant avec M. Edmund à mon sujet.

	« La salope est en train de jouir », dit M. Edmund.

	« Elle a une paire de vibromasseurs plantés en elle », dit le type que je venais de finir.

	« Ah ouais ? Cool. »

	« Je veux baiser cette salope. »

	« Jolis cheveux. »

	« Elle est serrée à quel point ? »

	« De bons seins fermes. Quelle sensation pour toi, Mark ? »

	« Géniale », dit le type à côté de moi.

	« Je veux fourrer mon bout de bois dans son petit cul de chienne bien serré. »

	« Qui ne le voudrait pas. »

	« C'est quoi son nom ? »

	« On s'en fout. »

	Du foutre remplit ma bouche et je l'avalai alors que le type gémissait et tirait sur mes cheveux. Puis Mark se leva et se tint devant moi et poussa sa bite dans ma bouche. La sonnerie de la porte retentit à nouveau et deux autres hommes arrivèrent. Ils se joignirent aux quatre autres alors qu'ils me regardaient sucer Mark.

	J'allais me faire mettre en troupe ! J'allais vraiment me faire mettre en troupe ! J'étais électrifiée alors qu'ils me regardaient d'en haut, mon esprit chancelant devant l'énormité de la situation. J'étais horriblement gênée, aussi, mais d'une manière étrange, bizarre, cela n'avait pas d'importance. J'étais prisonnière. J'étais toute attachée. J'étais sans défense ! Et donc, rien de tout cela n'était de ma faute.

	Mark remplit ma bouche, puis Sean, puis un type dont je ne connaissais pas le nom, puis un autre type, puis un autre, puis le dernier type, un noir, avec une bite longue et étroite qui descendit dans ma gorge presque jusqu'à mon estomac.

	Au moment où il jouit en moi, ma septième giclée de foutre, ma bouche était douloureuse, ma mâchoire endolorie, et même ma langue semblait gonflée. Ma chatte brûlait à nouveau comme du feu aussi, avec les deux vibromasseurs qui continuaient de ronronner et de bourdonner dans mon ventre.

	M. Edmund me mit debout et un des hommes défit les menottes, libérant mes poignets. M. Edmund me traîna alors contre le mur. Il se pencha et défit la ceinture autour de ma taille, puis la retira de moi.

	Je rougis, car ma chatte était maintenant à nu sous les yeux de six hommes inconnus, qui me regardaient tous comme des animaux sauvages en chaleur.

	Ils avaient tous la trentaine. Je n'avais pas eu l'occasion de les regarder auparavant puisque mon visage était toujours pressé contre le ventre de l'un d'eux, mais ils étaient tous assez bien de visage. Ils avaient tous l'air en forme et athlétiques alors qu'ils s'asseyaient sur le canapé et sur quelques fauteuils face à moi et au mur.

	« Ce que tu vas faire, petite salope », dit M. Edmund. « C'est nous divertir. »

	« Qu...Quoi ? » croassai-je, la gorge douloureuse à cause des multiples baisages.

	« Danse pour nous, joue avec toi-même, utilise ces vibromasseurs. Montre-nous à quel point tu es une petite pute chaude et salope. »

	Je levai les yeux vers lui, puis vers les six paires d'yeux qui me lorgnaient.

	« Moi ? » j'avalai ma salive.

	« Et si tu ne le fais pas », sourit-il, me dominant de sa taille. « Je te pendrai par les poignets pendant qu'on réfléchira à comment nous divertir nous-mêmes. »

	 


Chapitre Sept

	Je les regardai tous nerveusement. Sept hommes, tous habillés, tous assis là à me fixer alors que je me tenais debout contre le mur, un vibromasseur dans ma chatte et un autre dans mon rectum.

	Je tremblais de chaleur, ne sachant quoi faire, ne sachant comment obéir à l'ordre de M. Edmund. L'idée de danser pour eux était terriblement gênante.

	C'est drôle, non ? Je veux dire, ils m'avaient tous regardée alors que j'étais à genoux et que je suçais un sexe après l'autre, et pourtant j'étais gênée à l'idée de danser pour eux.

	« Remue ce cul, salope ! » cria M. Edmund.

	« Ouais ! Secoue-le, bébé ! »

	« Montre-nous ce que tu as, la rousse ! »

	« Secoue ce cul, chérie ! »

	La musique explosait de la chaîne stéréo tandis qu'ils me criaient dessus. Je restais figée, mais alors M. Edmund s'avança et je me mis à... tortiller les hanches d'un côté à l'autre. Il s'arrêta, et je continuai nerveusement à me balancer au rythme de la musique.

	Alors que je bougeais, une grande partie de l'inhibition disparut et je me mis à bouger mes hanches davantage. Je levai les bras au-dessus de ma tête, claquant des doigts tandis que je me tournais d'un côté puis de l'autre, balançant mon torse.

	Je devenais de plus en plus chaude sous le désir pénétrant des sept hommes qui me regardaient, et je sentais croître un pouvoir sexuel, l'exhibitionniste en moi étant excitée par leur réponse à ma chair nue.

	Je pouvais sentir, cependant, la pression de la base du vibromasseur bourdonnant dans ma chatte qui essayait de se frayer un chemin vers l'extérieur. Je devais serrer mon vagin fortement pour l'empêcher de glisser. Il était bien ajusté et serré en moi, mais j'étais si humide à l'intérieur qu'alors que je balançais mes hanches avec plus de vivacité et de secousses, la chose commençait à descendre.

	D'un autre côté, alors que je sentais mes lèvres vaginales forcées de s'ouvrir et que le gros vibromasseur pointait à l'extérieur, je ressentais encore plus d'excitation et de désir, car il faisait maintenant vibrer mon clitoris plus fortement.

	Je fis glisser mes mains de haut en bas de mon corps, roulant les hanches vers eux, me balançant, me tordant et ondulant nue tandis qu'ils étaient sept à regarder et à lancer une remarque obscène occasionnelle.

	Je me tournai, écartai les jambes, et en quelque sorte roulai les hanches vers eux, me penchant en avant pour le pousser vers l'extérieur. J'étais haletante et à bout de souffle, mon corps étant consumé par une fièvre sexuelle tandis que je dansais.

	Je me penchai profondément en avant et poussai avec mes muscles, à la fois sur le vibromasseur dans mon vagin et sur celui dans mon cul. Les hommes crièrent d'excitation et de délice. Je me redressai et tournoyai jusqu'à l'endroit où l'un des hommes se trouvait, puis me penchai à nouveau et poussai.

	Environ trois ou quatre pouces de vibromasseur sortirent de mon vagin vers lui. Il l'attrapa et commença à me l'enfoncer alors que les autres regardaient et gémissaient tandis qu'il le enfonçait profondément, puis pressa son pouce contre la base pour le faire pénétrer complètement.

	Je m'éloignai en dansant, bondissant légèrement sur mes pieds au rythme de la musique. Je me tournai encore et encore, puis présentai mon cul à l'un des hommes. Il le gifla et je glapis et bondis en arrière tandis que les hommes riaient.

	Je me penchai en avant contre le mur et poussai à nouveau, et le vibromasseur commença lentement à apparaître. Je me penchai davantage, poussant contre celui dans mon cul alors que j'attrapai celui qui sortait de ma chatte et le pompai en va-et-vient.

	J'étais presque prête à jouir, mon esprit tournoyant dans un brouillard sexuel tandis que mes entrailles se tordaient, bouillonnaient et bullaient sauvagement. Je glissai à genoux, projetant mon cul vers eux alors que les deux vibromasseurs dépassaient de plus en plus. Mon doigt trouva mon clitoris et je le pressai plus fort contre le vibromasseur alors que je commençais à perdre le contrôle.

	Puis quelqu'un attrapa ma cheville et me tira en arrière. Je tombai sur le ventre avec un grognement alors que quelqu'un saisissait le vibromasseur dans mon cul et le jetait au loin.

	Les hommes étaient de nouveau autour de moi, l'un d'eux enfonçant ses genoux contre l'arrière de mes cuisses alors qu'il tâtonnait avec sa fermeture éclair.

	« Il faut que je baise cette pute maintenant ! » cria-t-il.

	« Donne-lui, Jack ! »

	Je criai alors que le vibromasseur était enfoncé à fond dans mon vagin. Puis je sentis sa bite contre mon trou du cul béant. Il déplaça son genou, ses mains agrippant mes fesses et les écartant largement alors qu'il poussait lentement le gland de sa bite dans mon orifice.

	Je gémissais alors qu'elle glissait profondément dans mon cul. Je me cambrai vers lui, claquant mon vagin contre le sol. Mes entrailles s'embrasèrent et mon esprit fut submergé et la jouissance explosa en moi.

	Mon cul suçait, mâchait et serrait sa bite palpitante alors qu'il l'enfonçait jusqu'à la garde puis commençait à pomper. J'haletai, gémissais et pleurnichai de plaisir et de béatitude alors qu'il l'enfonçait en moi par de dures et profondes poussées, aimant la sensation de pompage tandis que l'orgasme roulait encore et encore.

	« Donne-lui, Jack ! »

	« Baise ce petit cul d'ado ! »

	« Regardez la salope de pute jouir ! »

	« C'est une sacrée salope chaude ! »

	Je bondissais et me débattais sauvagement sur le sol, frottant mes seins contre la moquette pour faire brûler mes mamelons. J'étais dans un univers glorieux où rien n'existait sauf le plaisir.

	C'était une explosion totale de l'esprit, et pendant de longues, longues secondes, je n'étais plus qu'un animal sauvage, grognant, gargouillant, haletant et gémissant tandis que mon corps tremblait, secouait et se tordait dans un abandon sans retenue.

	Je me calmai lentement alors que l'orgasme s'épuisait, et restai allongée immobile tandis que machin... Jack, continuait à enfoncer sa bite longue et épaisse dans mon cul.

	Mon esprit revint enfin, rempli de béatitude et d'un calme langoureux et paresseux. Cela ne me dérangeait pas d'être sodomisée, que six hommes soient debout et accroupis autour de moi à regarder pendant que j'étais sodomisée. Rien ne me dérangeait vraiment.

	Je me sentais vraiment... ouverte là-derrière. Ses mains étaient sur mes fesses, les maintenant écartées. Mes jambes étaient grandes ouvertes et mes seins étaient écrasés contre le sol. Je venais tout juste de jouir mais mon corps se rallumait rapidement. Mon ventre était palpitant et chaud et mon vagin serrait et suçait le vibromasseur qui ronronnait en lui.

	Le type... Jack, baisait plus fort et plus vite, ses hanches claquant contre mes fesses alors qu'il m'embrochait bien. Il s'enfonça profondément alors et gémit de plaisir alors que je sentais son jus gicler contre les parois douces de mon tunnel anal.

	« Ahhh ! Jessuus ! Son trou du cul suce mieux que sa putain de bouche ! » cria-t-il.

	« C'est un trou du cul talentueux ! » dit un des hommes.

	« Ouais, eh bien je vais vérifier ça. »

	« Je veux un avant-goût de cette chatte. »

	Ils commencèrent à se disputer pour savoir qui passait ensuite tandis que Jack pompait lentement sa bite dans mon cul. Je pouvais la sentir ramollir, puis il la retira et se remit debout. Quelqu'un d'autre... je me fichais de qui et ne regardai pas, s'agenouilla à sa place.

	De fortes mains agrippèrent mes hanches et me tirèrent sur mes genoux, me mettant à quatre pattes, puis des doigts se glissèrent entre mes lèvres vaginales, cherchant le vibromasseur. Il fut retiré et une bite s'enfonça en moi, puis il maintint mes hanches alors qu'il baisait fort et vite.

	« Donne-lui, Roy ! »

	« Monte cette salope, mec ! »

	Ses hanches claquaient bruyamment contre mes fesses, claquant contre la chair molle et tremblotante alors qu'il enfonçait sa bite dure dans mon ventre. Mon vagin et mes cuisses étaient tout mouillés alors que la bite épaisse forçait le jus vaginal à jaillir autour d'elle à chaque poussée vigoureuse.

	Mes entrailles se tordaient à nouveau, et mon esprit tournoyait alors que la brume sexuelle s'installait fermement autour de moi, me serrant en une boule tendue et palpitante de désir et d'excitation ardents.

	Ma tête bondissait de haut en bas alors que mon corps se balançait au rythme de la force dure et croissante de ses poussées, et le monde semblait se balancer et tourner alors que ma fente moussait et fumait de chaleur rageuse.

	La sensibilité de mon tunnel vaginal semblait croître à chaque seconde qui passait, le frottement râpeux de son manche devenant insupportable alors qu'il me chevauchait avec un gusto sauvage.

	Puis il grogna et l'enfonça profondément, l'enfouissant dans mon ventre alors que le jus du sperme giclait et gargouillait dans mon utérus. Je continuai à me cambrer en arrière, geignant de désir alors qu'il ralentissait puis arrêtait ses pompages. Il se retira et un autre prit sa place.

	Je me soulevai avec empressement, attendant sa pénétration. Mais elle vint au mauvais trou. Il s'enfonça dans mon cul au lieu de mon vagin. Au début, je ressentis une profonde déception, mais alors que ses hanches commencèrent à heurter mes fesses comme l'avait fait le dernier homme, la différence sembla s'estomper.

	Je fus bientôt à pousser mon corps en arrière pour rencontrer ses poussées, et à grogner comme un animal alors qu'il brassait et pompait mon tunnel rectal suceur.

	Je jouis à nouveau, des éclairs d'électricité sexuelle crépitante montant et descendant le long de ma colonne vertébrale et de mon système nerveux alors qu'un feu brûlant se déversait dans mon ventre. Mon cul mordit sa grosse bite alors qu'elle s'enfonçait en moi et je sentis ses jus gicler en moi.

	Il se retira et je commençai à m'affaisser faiblement. Un autre homme prit sa place et sa bite fut enfoncée dans mon tunnel vaginal. Je gémissais de nouveau, une boule étincelante de chaleur sexuelle brillant en moi.

	Une fois de plus, je fus baisée fort et vite, et une fois de plus la chaleur sexuelle grandit et s'étendit, s'accrochant à chaque centimètre de chair de mon corps. J'étais presque délirante maintenant, la chaleur sexuelle et la lassitude physique faisant de moi un jouet sexuel sans pensée et sans esprit pour eux.

	Quelqu'un s'agenouilla devant moi et une bite fut poussée contre ma bouche. Je l'aspirai avec joie, la léchant alors qu'elle était pompée dans ma bouche. Des mains pressaient et pétrissaient mes seins qui se balançaient tandis que mon corps se balançait d'avant en arrière.

	La bite dans ma bouche glissa dans ma gorge sans que je m'en aperçoive vraiment, et commença à monter et descendre dans mon tube gorge douloureux. J'avais l'impression d'être baisée par une longue bite unique qui me traversait de part en part.

	Puis le type qui baisait mon vagin jouit, et celui dans ma gorge se retira rapidement, se déplaça derrière moi, et enfonça sa bite profondément dans mon cul.

	Il baisa fort et vite, et je jouis à nouveau en quelques secondes, haletant, gémissant et jappant de délice brûlant, ma tête se débattant d'un côté à l'autre alors que ses doigts d'acier s'enfonçaient dans mes flancs et tiraient mes hanches en arrière pour rencontrer chaque poussée vigoureuse.

	Tout était si merveilleux, si parfait. J'étais au paradis alors que mon corps s'embrasait et brûlait dans une délectation orgiaque. Chaque fois que ses hanches heurtaient mes fesses, je criais de plaisir, mon corps tout entier secoué par l'impact.

	Mon sang brûlait, puis gelait, puis brûlait à nouveau alors que mon corps tremblait et frissonnait dans une surcharge orgiaque. Ma jouissance retombait pour remonter à nouveau, montant de plus en plus haut alors que mon corps était secoué par des spasmes musculaires. Je jouis encore, et encore, et encore, grognant et geignant follement tandis que le corps lourd et poilu du chien s'agitait entre mes cuisses.

	Je cambrai le dos une dernière fois, puis ma tête explosa de lumière et je perdis connaissance.

	Je me réveillai lentement, groggy et endolorie. Je me faisais à moitié porter, à moitié traîner entre deux hommes, toujours nue. Ils m'emmenèrent dans le garage, le reste des hommes suivant, et me maintinrent en place une minute. Je soulevai ma tête lasse pour regarder autour de moi alors que d'autres hommes levaient mes bras et les écartait et fixaient les entraves en cuir à des chaînes pendantes du toit.

	Puis de l'eau froide me frappa violemment et je toussai et crachotai en essayant de détourner mon visage. L'un des hommes se tenait devant moi avec un tuyau d'arrosage, et le jet s'écoulait sur moi, de fines aiguilles qui se brisaient contre ma chair.

	Je geignais et me plaignais alors que le jet rude et puissant mordait et mâchait mes seins et mamelons sensibles, et frappait contre mon visage. J'haletai impuissante sous le froid glacial du jet alors qu'il frappait mon corps surchauffé.

	Puis un second jet me frappa, celui-ci venant de derrière. Je gémissais, trempée et épuisée, et maintenant transie de froid sous la force implacable des deux tuyaux. Les hommes changeaient sans cesse la focalisation des jets, les passant de fines vaporisations à des jets étroits et puissants.

	Je criai alors qu'un jet d'eau frappait mon sein droit, puis mon gauche, puis s'écrasait contre l'ouverture endolorie de mon vagin. Le second jet frappa le côté de mon visage, puis mon cul. Sa force était meurtrière, et pas moins glaciale que la vaporisation.

	Un jet frappa ma tête ballante, me touchant au visage et rejetant ma tête en arrière violemment. Puis il se tourna vers mon sein, et ma tête retomba en avant, mon menton heurtant ma poitrine. Une fois de plus, il tira contre mon visage, rejetant ma tête en arrière.

	Le jet se transforma à nouveau en spray, et l’homme s’avança, ses dents brillant alors qu’il rapprochait le tuyau de plus en plus près de mon visage. Le jet frappait violemment mon visage et je ne pouvais plus respirer, toussant et m’étouffant tandis qu’il maintenait la buse à quelques centimètres de ma bouche.

	Puis il ricana et l’abaissa, la maintenant à quelques centimètres de l’ouverture de mon sexe. Il resserra le jet en une lance et le pressa contre mon sexe. Je gémissais et plaignais douloureusement, mes jambes donnant de faibles coups tandis qu’il enfonçait la buse directement contre ma chatte et projetait de l’eau profondément dans mes entrailles.

	L’homme derrière moi se précipita et enfonça sa buse contre mon anus, et de l’eau moussait et remontait en moi par ce trou aussi. Je me débattais et tressautais faiblement, hébétée et faible, incapable de vraiment comprendre ce qui se passait.

	L’eau s’arrêta finalement, et les hommes déposèrent leurs tuyaux. Je ressentis une gratitude basse, animale, ma tête retombant sur ma poitrine tandis que celle-ci se soulevait. Puis quelque chose frappa durement mon dos, pas quelque chose de tranchant, ou de lourd, pas une ceinture ou une canne comme on avait utilisé sur moi auparavant.

	Puis un autre homme se déplaça devant moi. Il tenait quelque chose qui ressemblait un peu à une ceinture très large, d’environ soixante centimètres de long, attachée à un manche. Elle faisait bien douze centimètres de large, et était faite de cuir souple.

	Il la leva et l’abattit contre mon ventre. Je criai lorsqu’elle claqua contre la chair froide et mouillée. Cela piquait comme une gifle, mais en pire. Je criai à nouveau lorsque je fus frappée sur les fesses trempées, puis l’homme devant moi cingla la chose contre mon sein droit.

	Je hurlai cette fois, car cela piquait terriblement, se transformant en morsure lorsque mon mamelon brûla de douleur. La chose était souple et large, et n’avait pas beaucoup de poids derrière, mais elle faisait brûler ma peau.

	Ils accélérèrent le rythme, les choses claquant contre mes fesses, mon dos, mon ventre et mes seins avec un rythme dur et rapide tandis que je hurlais et criais, me tordant et me contorsionnant, haletant et soufflant avec hébétude.

	La douleur n’était vraiment pas aussi forte que celle de la lanière, pour être honnête, mais elle était si étendue, si rapide, revenant encore et encore et encore de devant et de derrière, de profondes piqûres aiguës, des piqûres d’abeille de douleur me frappant partout sur le torse, transformant ma peau en un rouge furieux.

	Mes seins faisaient le plus mal, mes mamelons en feu de chaleur et de douleur tandis que les choses frappaient répétitivement.

	Les hommes remirent les choses à deux autres et, presque sans pause, la frappe continua. Les choses produisaient un bruit sec et fort en frappant, et je sursautais et tressautais dans les chaînes à chaque claque cuisante.

	L’homme devant la claqua en travers de mon visage, et je criai, la tête rejetée sur le côté, puis l’homme derrière fit claquer la sienne contre mon cul. L’homme devant cingla la sienne en travers de mon sein gauche et l’homme derrière frappa mes cuisses. L’homme devant frappa ma hanche alors que l’homme derrière frappait le haut de mon dos.

	J’étais ballottée par les coups aigus et douloureux. Les hommes donnèrent leurs armes à deux autres qui poursuivirent la frappe. Puis quelqu’un s’approcha derrière moi et mes jambes furent soulevées à l’horizontale. Deux hommes tenaient mes jambes juste au-dessus et en dessous des genoux tandis que deux autres levaient les choses claquantes.

	Puis elles claquèrent contre la plante de mes pieds. Je glapis faiblement, car cela ne faisait pas vraiment très mal. Mais ensuite elles claquèrent encore et encore et encore et encore, cinglant aussi fort que leurs bras pouvaient bouger.

	Mes pieds commencèrent à vraiment picoter, puis à brûler, puis à bouillir de douleur tandis que je hurlais et criais à chaque coup, me tordant frénétiquement contre les hommes qui me tenaient tandis que les choses claquantes continuaient à battre mes pieds.

	Ils soulevèrent alors mes jambes plus haut, les deux hommes se rapprochant de mon torse alors qu’ils forçaient mes genoux à revenir sur les côtés de ma poitrine, redressant mes jambes et poussant mes chevilles près de ma tête. Je gémis sous la tension de mon dos, et me plaignis anxieusement tandis que les autres hommes se léchaient les lèvres.

	Ils reculèrent et l’un des hommes s’avança avec la chose claquante, la cinglant vers le bas sur mon sexe maintenant à nu. La douleur cuisante fut décuplée tandis que je glapissais et criais encore et encore, ma voix se brisant alors que mon esprit devenait saturé.

	Cela claqua encore et encore et encore, dix fois, vingt, trente, quarante, alors que chacun des hommes prenait à son tour une série de cinglements vigoureux sur mon sexe exposé.

	Ils s’arrêtèrent et M. Edmund s’approcha. Il pressa un vibromasseur épais contre mon sexe et l’enfonça profondément, puis me pénétra avec quelques va-et-vient alors que j’étais suspendue là, impuissante et hébétée. Il l’enfonça dans mon trou, puis

	Promena un second de haut en bas contre mon clitoris.

	Je gémissais faiblement, tressautant et sursautant, le vibromasseur m’excitant rapidement, faisant bourdonner et brûler le bas de mon corps tandis que je me cambrais contre lui.

	Il recula, prenant quelque chose de l’un des hommes.

	Contrairement aux autres, il tenait entre ses mains une ceinture dure et solide. Et lorsqu’elle frappa, les restes de mon esprit faillirent se briser. Cela faisait mal ! Beaucoup !

	Ma voix devint rauque alors que la ceinture claquait contre mes lèvres vulvaires gonflées, une force lourde et meurtrissante les écrasant contre le vibromasseur métallique bourdonnant.

	Le centre de la douleur de mon cerveau fut tout simplement saturé, et soudain il n’y eut plus que de la chaleur, une chaleur étouffante, une chaleur qui drainait la vie de mon corps. La ceinture cinglait mon sexe boursouflé, des bruits secs et forts emplissant l’air lorsqu’elle frappait la chair exposée, mais aucune douleur n’en surgissait, seulement de la chaleur et la sensation de pression, d’impact.

	Je gémissais mollement, ne me débattant et ne tremblant plus, juste suspendue là tandis que la ceinture cinglait mon sexe encore et encore. Je sentis un bourdonnement dans ma tête, sentis la pression de l’impact se transformer en plaisir contre mon sexe. Le vibromasseur vibrait contre mon clitoris, et la chaleur se déversait dans mon corps.

	Je jouis avec une force stupéfiante, ne sachant pas pourquoi, ni même ce que c’était. Je me débattais et secouais et gargouillais comme un animal, prise dans le désordre de mon propre système nerveux chaotique, gémissant et plaignant, me cambrant contre la ceinture qui mordait mon sexe.

	Je jouis et jouis et jouis encore, capable à peine de respirer tandis que des convulsions me déchiraient. Mon esprit était dans une torpeur, ne sachant pas ce qui se passait. Je vis à travers des yeux troubles qu’une bite était placée contre l’ouverture de mon sexe gonflé et rouge, puis enfoncée à l’intérieur, mais je n’identifiais pas ce que c’était ni ce qui se passait.

	Bite après bite fut poussée dans mon sexe meurtri, alors que des orgasmes défilaient dans mon esprit ravagé en une série apparemment sans fin de tempêtes de feu secouant les entrailles de plaisir.

	Je perdis à nouveau connaissance, et cette fois, ce fut pour de bon.

	 


Chapitre Huit

	Je me suis réveillée pour me découvrir la tête en bas. J'étais confuse, c'est le moins qu'on puisse dire. J'étais la tête en bas et pendue par les chevilles, qui étaient écartées. Mes mains étaient liées dans mon dos, et j'étais seule. C'était difficile de réfléchir dans cette position, alors je ne l'ai pas beaucoup fait.

	Des hommes sont venus et m'ont baisée, dans ma chatte ou dans le cul, et parfois ils m'ont frappée avec des objets. À un moment, on m'a détachée et remise à quatre pattes et ils m'ont enfilée comme un chien, un par un, m'appelant leur « animal à baise » et « leur chienne » et « chienne à baise ».

	Les orgasmes que j'ai eus ont drainé ma force, et on ne m'a rien donné de consistant pour la restaurer. Je ne sais pas combien de fois j'ai été baisée, dans tous les trous, dans toutes les positions, parfois par deux ou trois à la fois.

	Je n'ai que des souvenirs vagues de ramper dans une pièce pleine d'hommes, de lécher des pieds et de sucer des bites, de me faire baiser et sodomiser et fesser et gifler. Je me souviens de beaucoup de mains tirant sur mes cheveux, secouant ma tête d'avant en arrière.

	Le jour se levait et les oiseaux s'appelaient les uns les autres quand je me suis réveillée avec un processus de pensée plus ou moins capable. Je me suis réveillée avec une douleur incroyable, une courbature dans tous mes membres. Ma chair me semblait - à vif, pelée. Comme si la couche externe de peau avait été arrachée.

	J'ai essayé de bouger, mais je n'en étais pas capable, pas vraiment. Mes poignets étaient toujours dans les entraves de cuir, et étaient liés ensemble au-dessus de ma tête au tableau de lit dans lequel j'étais allongée. Je suis restée allongée là alors que la pièce s'éclairait et j'ai regardé mon corps avec lassitude.

	Ce fut une vraie surprise de voir presque aucun signe du traumatisme que j'avais subi l'autre jour... ou était-ce la veille, ou était-ce les deux ?

	Il y avait de la peau rougie au niveau de mon entrejambe, et sur mes seins, mais cela était dû plus à la longue tournante que j'avais subie ces derniers jours qu'à une véritable raclée.

	Mon mont de Vénus était très, très sensible et douloureux, mais rien d'autre ne faisait vraiment mal, je veux dire mal comme une vraie douleur. Peut-être que ma définition de ce qui constituait la douleur avait changé au cours de la semaine précédente ou plus, mais bien que je pique et que je souffre à beaucoup d'endroits, et que ma chatte soit douloureuse, il n'y avait pas de douleur vraiment intense.

	Mon Dieu, quelle salope j'étais ! Bien sûr, j'avais été punie pour ça. C'était probablement pour cela qu'ils m'avaient emmenée dans le garage et battue, pourquoi M. Edmund avait fouetté ma chatte, ma chatte affamée, de salope. Il aurait dû la battre à vif, car je le méritais.

	Je suis restée allongée là pendant une heure ou deux, sombrant dans et hors du sommeil, jusqu'à ce qu'un homme que je reconnaissais vaguement entre en titubant et se laisse tomber sur moi. Je ne connaissais même pas son nom, mais il ne s'est pas arrêté pour faire les présentations.

	Il ne portait qu'un caleçon, et il l'a baissé alors qu'il sortait une bite à moitié flasque. Il l'a pressée contre mon trou de chatte et j'ai grimacé et gémi alors que ma chatte brûlait.

	Il a frotté sa bite de haut en bas sur ma fente nue et aride, et elle est devenue de plus en plus dure alors que la chaleur commençait à monter dans mon ventre. Il a forcé l'écartement de mes lèvres de chatte gonflées, ignorant mes gémissements de douleur, et a enfoncé sa bite en moi.

	Il s'est laissé tomber en avant sur mon corps, frottant ses hanches contre mes cuisses alors qu'il pelotait et palpait mes seins et embrassait et léchait et suçait et mordillait ma gorge. Sa bite pompait régulièrement dans et hors de mon trou de chatte endolori avec des mouvements dégingandés et relâchés.

	Ma peau était ultra sensible, et partout où il touchait brûlait, mais la brûlure s'est transformée en autre chose entre mes jambes alors que sa bite caressait mes lèvres sexuelles douloureuses.

	Mes mamelons sont devenus durs, et encore plus sensibles, et chaque fois que sa poitrine poilue frottait contre eux, ou que sa main les serrait fort, ma poitrine se remplissait de feu.

	Mes genoux se sont remontés et écartés, s'agitants au rythme de ses mouvements alors que je sentais mes entrailles se soulever et bouillir de désir sexuel. Mon esprit était plus clair qu'hier, mais la chaleur sexuelle avait une emprise tout aussi forte, et j'ai miaulé de plaisir alors que le type baissait en moi.

	J'étais sur le point de jouir, quand il a déversé sa charge en moi et s'est éloigné. Il ne m'avait baisée que pendant environ deux minutes, et est reparti avec la même indifférence envers moi qu'à son arrivée.

	Mon corps était laissé secoué et en sueur et haletant pour plus, cependant, et j'ai serré mes cuisses l'une contre l'autre alors que j'essayais de me faire jouir.

	Un autre homme est apparu et j'ai écarté les jambes volontiers. Il a grogné quelque chose qui ressemblait à « comment ça va, salope ? » puis s'est laissé tomber sur moi et a enfoncé sa bite dans ma chatte.

	Comme l'autre homme, il m'a baisée paresseusement, mais cette fois j'étais déjà tellement excitée que j'ai joui en moins d'une minute, grognant de plaisir alors que ma chatte se serrait sur sa viande qui pompait.

	Pendant la demi-heure suivante environ, divers hommes sont entrés dans la pièce et m'ont baisée, généralement de la même manière paresseuse et décontractée que les deux premiers, puis on m'a laissée seule un moment.

	M. Edmund est finalement entré. Il a déverrouillé les menottes de mes poignets puis m'a tirée brutalement hors du lit et sur le sol. Il m'a fait m'agenouiller là, puis a mis une laisse à mon collier et m'a ordonné de ramper.

	J'ai rampé hors de la porte à côté de lui puis le long du couloir jusqu'à la salle de bain. Il m'a conduite à l'intérieur et m'a ordonné de ramper dans la baignoire et de m'y agenouiller à quatre pattes. J'ai obéi, et il a allumé l'eau et a soulevé un flexible de douche, arrosant mon corps d'eau chaude, mais pas trop chaude.

	Il a trempé mes cheveux et mon corps, puis a posé le flexible et a pris un savon et une éponge. Puis, alors que je m'agenouillais là comme un chien, il a procédé à récurer mon corps, ignorant mes halètements et geignements alors qu'il frottait lourdement l'éponge contre ma chatte, mon cul et mes seins.

	Il m'a savonnée partout, versant du shampooing sur mes cheveux et les moussant abondamment. Il a frotté une partie de cette mousse sur mon visage, me forçant à garder les yeux bien fermés.

	Il a utilisé ses mains nues ensuite pour continuer à me frotter partout, pressant et pétrissant mes seins pendants comme s'ils étaient des pis, les trayant et les écrasant entre ses doigts rugueux. Ses doigts ont glissé entre mes lèvres de chatte, glissant en moi sur une épaisse couche de savon.

	Il a pompé ses doigts savonneux en moi, les caressant contre mon clito, et contre tous les côtés de ma gaine de chatte. Il les a retirés et a tâté mon anus, enfonçant lentement ses doigts là-dedans aussi, et les pompant dedans et dehors.

	J'étais recouverte de savon de la tête aux pieds et à l'intérieur et à l'extérieur, et alors que ses doigts caressaient ma chatte nue, glissant contre la chair glissante et mouillée et savonneuse, et que ses autres doigts pompaient de haut en bas dans mon cul, j'ai commencé à me sentir toute chaude et tremblante à l'intérieur.

	Mes jus ont commencé à couler et ma chatte a commencé à brûler. Mon postérieur a ondulé contre lui alors que je me mettais à geindre de plaisir exalté. La vague de l'orgasme m'a submergée et j'ai crié, mes hanches ondulant violemment en arrière alors que le plaisir envahissait tout mon être. J'ai grogné et gargouillé, conduisant aveuglément mon sexe contre ses doigts qui caressaient.

	Il m'a simplement ignorée, ou a fait semblant, continuant à me caresser et frotter et pomper jusqu'à ce que je me sois calmée. Puis il a retiré ses doigts et a enfoncé quelque chose, un autre tuyau en quelque sorte, dans ma chatte, envoyant de l'eau chaude jaillir dans mon tunnel de baise.

	Il l'a pompé dans ma chatte, puis l'a retiré et l'a vaporisé et l'a poussé dans mon cul. Il l'a pompé là-dedans aussi, de l'eau se déversant autour alors que plus d'eau jaillissait dans mes entrailles.

	Mes tripes se sentaient gonflées et pleines, mais il a gardé le tuyau là-dedans, giflant mon postérieur pour me le faire lever. Il a poussé sur l'arrière de ma tête, forçant mes épaules contre le fond de la baignoire alors qu'il libérait lentement le tuyau de mon cul.

	Il a versé de l'eau sur mon corps et mes cheveux, utilisant le flexible de douche pour rincer tout le savon, puis a tout éteint et m'a fait sortir du lit.

	Je me suis assise sur les toilettes et ce qui ressemblait à un gallon d'eau s'est déversé de mes entrailles.

	M. Edmund m'a séchée et m'a brossé les cheveux, utilisant même un séchoir pour les faire gonfler bien épais. Puis il m'a conduite, debout cette fois, de retour le long du couloir.

	Les hommes étaient partis. Il n'y avait que moi et lui.

	« Avez-vous apprécié votre week-end, salope ? »

	« Oui, monsieur, » ai-je dit doucement.

	« Vous avez adoré que votre corps de putain soit bien utilisé, n'est-ce pas ? »

	« Oui, monsieur, » ai-je dit.

	« Nous devrons avoir plus de ces petites réunions, » a-t-il souri. « C'est un gaspillage absolu de la belle chair féminine que de vous promener et de ne pas être montée bien et fort et souvent. »

	Il a serré mes seins et j'ai tressailli un peu.

	« Vous devriez être saillie, » a-t-il médité. « Non seulement vous êtes vraiment belle, et bien en chair, mais vous êtes l'essence de la vraie putain. Nous, les hommes, avons besoin de plus de petites animaux salopes comme vous dans les parages. »

	Il s'est assis sur le canapé et a croisé les jambes.

	« Dansez pour moi, Miller, » a-t-il soupiré, mettant ses mains derrière sa tête. « Dansez votre danse de salope une fois de plus. »

	Il a tendu le bras et allumé la radio, et j'ai commencé à danser, roulant mes hanches, faisant glisser mes mains de haut en bas sur mon corps, mon bassin ondulant alors qu'il regardait.

	Après quelques minutes, il a dézippé son pantalon et éteint la radio. Il m'a fait signe, et j'ai marché vers lui, me suis agenouillée, et ai glissé mes lèvres sur sa bite. Cela semblait totalement naturel de le faire.

	J'ai fait monter et descendre mes lèvres sur sa gaule, suçant et léchant d'une manière qui était devenue presque instinctive. M. Edmund s'est renversé, ses mains caressant ma tête.

	Soudainement, il a tendu la main vers la télécommande et allumé la télévision.

	« Très bien, traînée, tournez-vous et mettez-vous en position, » a-t-il dit.

	J'ai fait glisser mes lèvres hors de sa bite et me suis retournée, me plaçant à quatre pattes alors qu'il se laissait tomber derrière moi. La télévision était droit devant moi, et dessus je pouvais me voir, à quatre pattes. Je pouvais voir un des hommes me monter, sa bite s'enfonçant dans ma chatte luisante alors que je grognais et geignais de plaisir chauffé.

	Je l'ai fixée alors que M. Edmund me montait, alors que sa bite s'enfonçait dans ma chatte et commençait à pomper. Sur l'écran, je grognais et gémissais alors que l'homme me baisait, et dans la vraie vie, la grosse trique de M. Edmund martelait mon col de l'utérus, me faisant grogner et geindre à nouveau.

	Bientôt, nous avons joui toutes les deux, moi et mon image télévisée, toutes les deux geignant et gémissant et suppliant pour plus alors que nous étions montées dur et profond. Laquelle était réelle et laquelle ne l'était pas ? Je ne savais pas et ne m'en souciais pas. J'étais ce que j'étais, une salope bon marché, une putain qui avait besoin de baisées.

	M. Edmund était un bon principal. Il m'avait montré ce qu'était ma vie, pourquoi j'étais ici, quelle était ma tâche. J'étais une putain, un animal salope, faite pour satisfaire les hommes. Je savais que ma chair douce et ferme, et mes trous serrés, satisferaient de nombreuses bites au fil des années.

	Le diplôme était bientôt, et M. Edmund m'avait montré quelle serait ma carrière.

	J'ai conduit mon cul en arrière, la tête me tournant de plaisir.

	J'ai joui.
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